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SECONDE EPOQUE. 

Propojûiôn d^un nou\fe(uip(fui de gouver^ 
nemcnt. Sur Roland Ù fa femme. Ammf 
de accordée atfx égorgewrs du x feptembrer. 
Projets des nîveleurs. Pillage organifi 
par Marat ; fon objet. Complot contre la 
repréfentation nationale ; il échoue. Nou- 

, velle tentative pour introduire une nou^ 
velU forme de gouvernement 5 Laréveil* 
Tome XI. 3^ Part. A 
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Ihre-Lépavx fait avorter ce fropt E forts 
de f^ergruaux pour prévenir Tanarckie. 
> Affajjînat 4t Léonard Bourdon, Adrejfès 
^ de profcription contre la Gironde. Suf- 
pec^s. Atuof^té i^itrpajir^cejlf ^k commune 
' de Paris. Guerre de la Vendée ; fon ori^ 
gine y celle des Chomki ; effets monf- 
trueux^ de cette guerre ^ oçca^onnee j^ar If 
fanùt^é/hci^dotal , l^ûrgueil fioëitiairt ; 
la rapine des contre^bandiers , les mefures 
des factieux; & la pÊrjidie dci Anglais. 
Ap/fli(^\3<i!^yOO^ 4icn^yf^'^i^es::k^s 
lu loi. Décrets contre les émigrés. Me-- 
fures figoûreufes. Tribunal'- rcvottition- 
naire.'XXejs-,jrê^^ furp^cff^^^ ^ ffij^rmen-» 
tés. De Saint - Domingue ; fa popu^ 
laâô^ aïkm'M révo^ion ifo^ ètatfio^ 
tiffant i fès^' défafîres-.^ àe m èktifé des 
noi^sySiiUaàen terrikje de ^•'Froncé au. 
xmomeni^i^à'fà'Cokveniibit à pris Ici rênes 
dk gourernfifnefnt. UncoAvtktitmhelkfes" 
détraSeurs) Ttntativès ooi^trc la Moi- 
' Imde. Déf^rdrès dans là Belgique : Ba* 
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huile de Iftrwi/idt. Trahi/on dt Damou- 
fier. Arrejiation de d* Orléans : fur luiù 
fa tonjuraeion^ Triomphe de MartU. Aâ* 
dace de là càrtimuru. Sur Chaumette , Hér 
hert ô Heitriot MachiAâtions pourperdrt 
la Gironde ù la totalité dé la repréfentâ» 
don natitnale^ CommiJdîon des dou^é. 
Journées des 51 tnaxQ ijuiâ 1795. Dtt 
fédéralifme, Protefiution des 73 députée. 
Agitation dans les dkpartemtrts. Déroute 
du Calvados.. Affalât de Marat t fup^ 
pliùe de Ckarlou» Corday, 

JL'HIStottiËN èdèk éprouve tia isn* 
liment hiea pénible « lt>r£^ue « foocé pat 
là nature âe Coiti travail « il eftobligé (i« 
raconter une longue faite de faits affiv> 
geans & de vérités alarmantes. Gettetàché 
rà encore bien plus doubureuiê , .^aod 
l'écrivain ri*^ conftamment fous les yeux 
qu'un tableau déchirant de toutes les par- 
iions humaine» rnife» en aâion » donbll 
ne peut fe difpenfer de décrire les eStu 
& les fureurs. 

Al 
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Cependant <lans ce cahos d'intérêts 
particuliers 9 qulfe heurtent fan^ mena- 
gement 9 il n'eft pas quQ nous ne trpuvîoBS 
^ar fais des ades d'un pacrjonfme défîn- 
térefTé ^ d'un répqblicanifme fans cache ; 
.oh! qu'avec i^Iaiiir notre amej[e repo(era 
fur ces tableaux confolans ; qu'il efl; doux 
de rencontrer un ami de la , liberté ; un 
amant de fonpays^ qui , fier de le voir 
libre du joug des roi$ & de ia^fervitude 
des,grands, ne demande pour prix^ de Ces 
travaux que la.gloîrç , la prospérité de fa 
patrie & le bonheur de Ces concitoyens. 

La nouvelle de la :fentence dç: oiort 
prononcée par la copvéntiôn contre -Lojuis 
XVI, fut répandî«e.^7l40i3idi»fisfei^ii j^ft^ 
▼ier; le 13 on y apprit fon exécution, 
Elle fit une graj^d^ fenfâtjoh f^jr jm peu-r 
pie qui rétablit la royauté i d<:ru;te. ans 
après la mort de Charles Stuard.$. qu'il 
iroit devoir expitif fous les 9hs par/un 
jeâné en mémoire dé fon martyre ; car 
c'eft ainfî qu'ilcaràdtérife le fupplice qui 
fut trouvé jufte par fes ancêtres*. 
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Dans la Belgique ^ un cri prefqu'una-* 
nime d^îndignation Se de pitié fe fît en- 
teqdre de toutes parts ; les troupes fran- 
çaifes y parurent un moment pénétrées des 
mêmes fentimens. 

Dans l'intérieur de la France , la dou- 
leur , quoique concentrée , ne flit pas 
moins vive. Un journalise fut dénoncé au 
corps légiflatif pour s'être exprimé ainfî ^ 
à cet égard: 

« Il eft inutile de le diflîniuler ^ ParU eft plongé 
dans la ftupeur -y la douleur muette » pour nous 
fervir d'une expreflion de Tacite » fe promènt 
dans les rues ^ & la terreur qui enchaîne Texpref* 
(ion de tous les fentimens j fe lit gravée fur le 
front des citoyens. Le roi eft mort ; l'aBarchie 
eft*elle aux abois ? les faâieux font^'ils ternUTés f 
la sûreté individuelle des citoyens eft - elle, ref- 
peâée ? raifaffin qui me: poignardoit èftril en« 
chamé} Hélas;! jamais Témigration ne fut plus 
aâive I elle devient même effrayante .... Vous 
ne favez dpnc pas que Je comité de furveillance 
a été renouvelle & que la lîfte dès membres qui 
le compofent eft fouillée encore une fois des noms- 
de Bàttfè/ de Ci^^bot / ic d^autres liocnmes de 

A3 
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fatig I qui , datu » moment, difpoffiu Ibove* 
(ainemenc de la réputation» de la fortune Se de 
la vie des citoyens. Cc/i le confcil da dix dû 
Fcn'ife s ils ri ont q^à dire ^ poignarde^ & l*on 
poignardera ». 

Malgré ces expreflîons peu flatteufes 
pour la convention, plufîeurs de fes 
membres réclamèrent l'ordre du Jour, 
motivé fur la liberté de la preffe , ôc le 
journalide fut rendu à la liberté. 

D'un autre coté , la convetition com-* 
jnençoit à recevoir des départemehs ôç 
^ts fcçiétés populaires , des aÛTurance^ 
d^adhéfion ^ de félici ration fur le ren«t 
yeifemei^t du trône Ôc du tyran., Quel- 
« qpes - uns deniaiidoient que les lâches 
qui avoient voce pour lappel au peuple 
fùiTent exclus de TaiTemblée , relégués 
honteufemenc dans leurs foyers de rem-*: 
placés par des hontmes à la hauteur des 
circpdftances, , 

JEn effet j cet appel au peuple devine 
A)n tiouveai) p^tiécexce de déSaoces , de per-» 
^uMM I de in9f«re« «ytraQrdûukes ^ 
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&i Ce leniiiiia par noe explofîon , comme 
ixMit le verrons dans là foke. 

Cependant » dés le 14 janvier , let 
ttvetsAxes de la coaventîoo avoienc foré 
lor ia UMnbe de Lepelleder ^ d'oublier 
tontes leors diflêotions ^ flc de ne [4ua 
s^Vxmper qœ du (âlut de la patrie ^ qni 
fanais n avoîc été dans an danger fi im^ 
mtnenr. 

On enfoigait aux comités de tedoubler 
de trxrail 6c étzcâfkà , de de veiHer fpé* 
oalenentàlèurs attributions re(peâives« 

Celui de défimfe générale fut chargé de 
ptepofêr rorganf&fîog des mimftres pour 
re»ercieed*itti pouvoir exécutif provifôire. 
Syeyes y oigaoe de la commiffion , pré- 
fenta^ le zy |ao>rier j mr projet de d^et 
pour établir en cette partie un économat 
naiiomd Ce ut» direâoire fonné d'an mi^ 
nlfire^ d^mi adaûmflfaiair ^ d'un SrtSeur^ 
d^v^cbBfeU Mimé pour les approvifionne^ 
mens.dtt àmkées de terre Se dbmer« 

Denaknéme fiknce^dîvecs roembrea 
pMléreMi cjmuk ce fMf ec Lamarque ie 
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leva le premier pour le combattre. Il en 
expofa les inconveniens ^ foutinc que il la 
convention Tadoptoit , elle mulriplieroit 
dan$ ce^re partie de radoriniftratian , les 
intrigues^, la mauvaifefoi^ les friponne- 
ries , les dilapidations a J obferve ^ 

ajoutpic l'orateur , que toutes les fois* 
quon a parlé dbidminiftration , on a appUr 
qué à contre-fens le principe des deux 
pouvoirs , eb. (butenanc que Tun de ces 
pouvoirs eft dans la convention natio- 
nale ^ & que raucre doit réfider dans les 
agens dé . l'exécution. Si nous donnions 
dans cette' erreur , nous rétablirions la 
royauté fous d'autres noms , fie nous ren- 
drions abfolument nulles toute la force 
publique ». Le projet de Syeyes n'eut 
pas de fuite. . .; 

Le miniftre Roland venoit de donner 
Ùl démiffion : abreuvé de dégoûts & d'hu- 
miliations par les Jacobins d& les Corde* 
liers ^ qui redoutoient fa probité Se l'auf* 
térité de Ces mœurs y il forma -le projet 
d'abandonnée le timon de»aâ&ii:es pour. 
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virre dans la folitude; cet homme ^ à qai 
Ton ne peac reprocher qu'une (eniîbilité 
trop minucieufe., qu'un défaut de carac* 
cérequine lui permectoir pas de (e mettre 
au-'deilus de toutes les petites tracafTeries 
que Tes ennemis lui rufcitoient) priva, par 
fa retraite 9 le parti de la Gironde de Tua. 
de ks plus fermés appuis. Roland ne fut 
point un grand homme, mais un homme- 
auftère : peut-être eut-^il la fbiblefle de 
croire qu'il pourroit ^ par fâ rudeflè ^ at- 
tdndre à la réputation de dton ; il (e 
trompoit; & le premier obftacle à ce pro« 
)et infenfé , fiit fa femme eile*mème ^ qui , 
extraordinaire dans fon genre , & auffi 
pourvue de connoiflances que de cow^ 
rage , eut néanmoins la petitefle de faire 
appercevoir qu'elle dominoit (on mari ^ 
& étoit elle feule le régulateur de fà con- 
duite miniftérielle & politique. Roland iê 
retira avec honneur des emplois qui lui 
avolent été confiés^ & ne fît jamais tour- 
ner fon adminiftration à fon profit ; mais 
peu de tems après^ & dans des momens 



w Histoire 

où b probtcé ëcoit un titre de proCcrip^ 
tien ; ce républicain ftncère ^ cet ami 
chaud d'une honnête liberté i cemùxia fes 
jours de la manière la plus aiFceufe » aprè» 
a¥âir appris la fin tragique de fa femme ^ ^ 
qui mourac fur Téchafaud, arec autant éen 
grandeur d-ame ^ que £es ennemis em-^ 
ployèreat de fcélératefîe pour l'y faire 
mouterv Cette. infortunée qui avoir cra 
devoir refter à Paris y k>rfque fon mari , . 
profcric fo09 prétexte de fëdéraUfme > ee^ 
rjoir dQ <îaverûe en cavem^e, > reçut le coup 
4e La mori en pronon^ne c^s parères : O* 
libtfifi! i^ ic grimes font ammis en tan 

«. Chaque jour les. fa<îHeux ( &: fous, cette 
qualification oous défignetomr déforn^ais 
les Marat ^ les Robefpierre j les. Danton ^ 
les Collothd'Herbois^ leaRoitfiûi , le» Hé« 
bert » ks Chaumeoe , tous leâi chefs dû 
cîub de« Iae(^>în$ » des GcirdeHera de de 
la cqaunNii& dc^ P^i$ » cous ^ïfés d'i^Bé^ 
rées £c trompant la mafle>deï la codren^ 
tioQ par m» apparencsL dfi painoiûffi» 
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esaltë ), chaque jour les faâieux faifoient 
de nouveaux pas vers le pouvoir abiblu ; 
déjà ils avoieoc fait uo^ eiTai de leur auco- 
tké « ea faifanc ceraer le Palais Royal , 
ibos prétexte d*y trouver T^flaiCii de L«t 
pelletier, en arrêtant dans cette enceinte 
tous ceitx qui n'étoient pas munis de leur 
carte de fureté ou dont la tournure ne 
plaifoit pas aux fatellites de la conunuoei 
^ en les fettant dans des prifons j oii pliii 
iîears éiotent encore di^^huit mois après 
cette expédition. Dé)à le comité de Tûreté 
générale , qui jusqu'alors avoit été com« 
pofé des partifans de la Gironde^ & des 
membres de la convention qui vouloient 
une liberté fans anarchie y étoit renou^ 
vellé en totalité & compofé de membres 
dont les çpinions éroient diamétralement 
contraires à celles des pr écédens. Mais co 
fi*ét^t point afiez ^ il fiiUoit anéantif 
quelques décrets falutaires qui fnbfiftoi^ot 
encore : de ce nombre étçît ceioi qui en« 
)otgnoit au miniftre de la }aftice de pour^ 
fuÎTre M auteurs 6c complices des maA 
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facres de feptembre; les fadieux en 

vinrent à bout. 

Dans le tems où Ton commençoic à 
^eaux à pourruivre^ par-devant le tfibu*- 
nal criminel j les ëgorgeurs qui avoient 
maflacré les prifonniers de cette ville » 
un homme à figure patibulaire ^ fe difant 
éleâ:eur de Marfeille & défenfeùr de la 
t-épublique , fe préfeivte à la barre , où il 
s^xpriine en ces termes: « Vous avez, 
dit^ii aux repréfentans ^ chargé le miniftre 
de la jufticë de pourfuivre les prétendus 
auteurs, des jour nées desz&3 feptembre, 
chargez-le donc auflî de pourfuivre ceux 
des. maflacres du champ dé Mars » de la 
Chapelle & dje Nancy. Ceux qjii font un 
crin\e au peuple des fcènes arrivées dans 
1^ premiers jovtrs de feptembre , font les 
mêmes qui applaudifloient à celles du 17 
juillet. D'ailleurs ces fcénes de f^tembre 
fie font pas telle; qu'pn fe plaît'à les pein* 
dre. On ia^voit que l^i^ue lejtraStre Louis 
devoit efFeâ:uer une féconde invafion ^ 
les Jcélératf que le* trjii^aïus. çontre-révo^ 
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lutioDfaàires » reterïotent h defleîn dans 
les priions^ devoienc en fortircouc-à-çoup^ 
fe réunir aux chevaliers du poignard Se 
égorger \es patriotes. Pouvoit-on l'oublier^ 
fur-tout au moment oit 1 on voyoit s'avaxi*-. 
cer éo^ooo efclaves appelles par leur an-, 
cien tyiran ? Le premier mouvement do 
ceux. qui s'armèrent pour aller à. la r«n-^ 
contre de Brunfwick^ fut de mettre leurs 
femmes & leurs en fans à Tabri ; pour cela 
ils fe portèrent auX; prifon^fic enf^ite jls 
marchèrent à r«bWmi« Si la morjde Igi 
réprouve»^ la politique Us juftifit» Nqus 
pleurani dt bonne ^fai les innoccns s quoi- 
qu'op..ii9iis.açcufi^ ^4$. cannibalité. Mais 
qui font ceuxrqU'on; voudroit pourfuivre^ 
eft-ce le .peuple de Paris & les fédé^'^ ? 
vQus aui'ieî alors huit; cent mille honimçs à^ 
punir. Cette procédure ridicule qu on vient; 
intenter contre les^auteurs des journées^der 
fepjrembre ^ n'çft donc qu'un échafaudage 
contre' révolutionnaire j bâti par les;enne*v 
mis de la république. Cest pour le;ur arr^ 
cher le mafque ^ que nous venons vous 
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demander l€f rapport é^ décret qu'ils V(Më 
o&tfurpri9. Ytfus le àevet âM peuple, âd 
/lus encore à yotregbirâ. Ce décret a donné 
lieu à une procédure dams k ville dâ 
MtCLuot. Plufieurs de Mêfrïrts font da^tf 
le^leYâ iL prêt» à perdre k vie. Cinquâncd 
^et de famUle ont ^bandômié leur» 
femmes ta leiirsr en^â»^ pour Te fiMÛraire 
«/^ tr^âtrêS qui àu nom de là loi j imikni 
àjfnjftiicr lé peuplée Nous de^iandon^ dond 
^ue tôuÉ ordonniisî (|ire ao$ ftères dd 
Méaux foiem mis eïi liberté >5i 

Ceccé pémion^ meiifongère y ^i-airoie 
été fgéc^cëë par t^i^us tes chefs de faâions 
qui 9 fubdivifés en dilTéreiis parM i fiepoi^^ 
TOién< Cependant p^t^^è^kÂ leuf but^qufr 
par ranëabciffeinefifi^ d*ttn ^afid noiôbrer 
d'hofitmes & de tous- le* prùpf iéraicèS p«^ 
trcùiîèrèment , fet âp^yée par eux- dànsi 
le fein rïïêtfce de la céttVehtion* ^ ' ' = 
"^Lafttjmttais^^fa côito^featre feut^Tisiatettf;^ 
malgré j que dam les^ Jacobins, il eût^té 
dit publiquement, que teux quî s'oppofe^ 
soient i cette pétîrion^ dévoient? être ré-' 
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gardés cooime-cks enciemis ilu peuple, 
dont il falloir faire joflice. Si k rercu avort 
rënergîç du crime , Texiftence des tigres 
ne feroic pas de longue durée fur la 
terre w. 

^ Je nignore pas , s*écrla Lanjalnais >. les pro- 
Tocacions aa meurtre que nous lifons dans te 
journal d^oiiç certaine foclété , je n'ignort pat 
quelle eft la latitude de cette phtafe qu'on y 
trouve : nous majjacrcrons tous Us ennemis pubUcs. 
ï)t cependant je viens m'élever contre cette pétl« 
tîon 9 par laquelle on demande une amniftie pouc 
le ma(&cre de htiic diilfe cito]rens ' ii^ffinés pai« 
fiblemenr par deux cents antres , à i^hiftîgation 
d'une demî-tdonzaine de chefs prihcipanz;^ pont 
tin madâcre qui avoir été m&tement médhë , qni 
étoîr inutile à la liberté, mais fort utile ^ Tagran* 
drSement de quelques ambitietrtj : je'm*élèvé 
contre une pétitioti dans laqueHe ou ain&Iréot 
peuplé auquel on ne peut reprok:herqu6 ttop dt 
foibleflê. 

9» Mais le cri d^e la vérité a percé ; on (enc 
qne ces horteursr né font Touvrage que d'une 
pargnee*de cyrans qui avoient compôf&les liftes*; 
délivré les mandats , tnis les têtes i prix / donii^ 
5 livres > 54 livtes ion p4 livres pour affaflhier 
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t^lle perfoilne ou telle auyti;e.< Tcmis ces détalk 
font tirés dos. tçgiftres des feâions 8ç, de U mor 
nicipaliçé de Paris» Eh bien ! fi c'eft l'ouvrage 
de quelques tyrans obfcurs y il faut qu'ils tombenc 
comme les tyrans couronnés/ 

» Cette .entrçprlfe , qui dura depub le i fep- 
tembre *|urqu'au 9, n'eft pas fans douce leréfuU 
tat d'une émejate .populaire , c'eft la fuite de 
profcriptcons tyrânniques. Eh bien ! fi ce tems de 
la liberté èft arrivé, que les auteurs des prof- 
cripdons fuient une terre qu'ils ont déshonotée 9 
ou qu'ils fubifient la peine due à leurs crimes. 

» Si vous pardonnez 9 il en téfultera que quand 
les meuems. am.bldeux qu pillards fe mettront al 
la tête de, ces: I^ommes immoraux qui pullulent 
dans les tems.de résolution;, ils pourront abufec 
du nom & de l'autorité du peuple: ils pourrons 
ordonner :dçs .ijc^aflacres pour affbuvir des ven- 
geances p^rticujières; ils pourront les renouvellec 
4aiis tout;i^.laJFiçance. avec impunité. Se réalifer 
dans toute fon étendue cette phrafe : nous majfa* 
crerons tous les ennemis, publics. 

n Et. alors , ne pourroit'On.pas dire avec raifon « 
que, placés, fous 1^ liache des mafiacres du 1 fep-< 
«embre, vous nVezpas ofé rechercher leurs chefs I 
Comment nci le diroit-on pas^ fi vous refufez^de 

pourfuivré 
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ponitniitt les aniteors dt ctttt lettre afix coin- 
tnuTîtà de la tépabKqae i Se dans laquelle on lc(uc 
diibic ett deuz^tiiots : Nous avons iué^ tue^! Nous 
- avons màjfacfé i majjaçre\ ! Ec l'on ikic que depuis 
qnin^ jouts > il eft parti de Paris» au nom de là 
comjfiune^ de nouveaux émiflaiies pour \t$ dépar-^ 
temens^ 

» £b qndil c eli Wqu il s'igif ée découvrir tes 
J^incipox auteur! de pareils forfaits i qu'on de<- 
inande la fufpenfion de la procédure ? Citoyens » 
dk doit ftrte continuée i vocie: hdhnetft » votre 
sfireté, le vosu ^e vos coifatuettanti totft l'exige n . 

Cbabôt fe charge de répandre a ce dif- 
Cours ) H etciiie les égorgeurs ) il prétend 
que fi Ton pimiilbit ceac erreur^ il falloir' 
mettre en :|uge|nent too^.les Tainqaettrs 
de Gestm&pes ; & / après cette atroce ca- 
lomtxie centre des foldats intrépides^ qtit 
c^tte^ tCéoÂexït pas dans les^prifons quand 
des boârreaax iàlariés y Verfoient le i(àng 
â^ands flots ^ il termine par dire que ^ -fi 
Ton Vouloir dtt fkng: du corps légiilatif i il 
Êdloit cônfmeiicer pâ[r le frapper ;. qn^oa 
^otdit prcunener (bû o6rps dans lés fau- 
bourgs; que iébs kmbea^x klédiirës rallie- 
terne XL J^ PatL B 
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roieM peut-- être dès fm$r£ulQtm di^fen- 
feurs de ia liberté. Ce; moine fougueux ^ 
qiii, après des vœux de pâuvir€té,ie mon- 
tra auffi avide de richefles qu'affamé de 
carnage , ne s*attendoit guèrès' que le 
parti 9 qu'il chercholt alors à faire irioni- 
pher, le placeroit , peu de mois après ^ 
fou$ le çoqteau décemviral. 

Malgré les f aifons de Chabot pour fake 
amniftier les feptembrifeurs^ des meinbrfis 
eurent le courage de réclamer l'ordre- du 
|our ; maison xx^it en jeu la laâiqùe or- 
dinaire; on fî( un vacarme; liorribie; ^n 
menaça v^oftWiÇa dies imprécations « {& 
Ton obtf rir , par la ^ force > j^ fulpefxfîon 
des procédures entaniéés contre les maf*- 
facreurs. ^ : \ 

Nous regardons cette époque comme 
.une.deîs plus fune^s de j» xévoluciori ; 
cette impunité applanit.d^i^làrf latmite 
du crime à tous, les foélârarfs i & l!on . pot 
dire^.vdès^'ceimdment, qu'aiW6jKl«' Jîîjl- 
dace , \ les Anaf dâiVc^ pot}nc<iîen)t :fai?e lé- 
gitimer vc^v& leurs fbrfaiœv iiimp ^^Sk^ 
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blëe donc lesmembres vertueux n'avoienc 
plus les moyens d*oppo(er une digue à lâ. 
fcélécate0e des faux patriotes qui fédui-i^ 
foient les rraîs républicains^ & vouloient 
immoler ceux qui n'étoient pas dupes de. 
leur artifice*^ Âufli j de ce momaot j les 
mv<Uurs conçurent -ils le grand projet de 
réduire toutes Jes fortunes au même ni* 
?eau, d'anéantir toutes les grandes villes ^ 
de ne laifTer fubilfter que des chaumières, 
d'étouâèr toutes les fciences, tous lesaru, 
d^éteindrele flambeau des connoiflances, 
de réduire la populatbn de la république 
à un tiers 9 & de ne conferver, fur le fol 
de la France j que des cabanes ^ du pain^ 
du fer & des foldars ( i ). 



(i ) Nous avons entendu nous- mime proférer 
cette maxime à un représentant du peuple en mif* 
fion» dans le tems de la terreur; c'écoic te cicojren 
Maure» collègue de Lepelletier Sainc-Fargeau » Se 
dépoté de lionne* Ce député s*eft tué après Taf* 
Cuire du 4 prairial an 4 , craignant d'être traduit d' 
une commillton nûlitaire. Ayant deie brulér lâcer^ 

< 
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Ces maximes , toutes atroces (Jo'elïé 
j^aroiffent à Thommè de fàng^firoîdi trou- 
Tôient de* partiftns dahis les campagne* 
& dans les villes j où l'on ri*oublioit pas, 
dans les fociétër populaires, de les colo- 
rer d'un vernis de bien public ÔC d'iritéirêt 
généra). Dans ces fociétés particulières , 
^umifes aveuglénient à la (ociété-mère 
^ de Paris , dont elles ignoroient'lesi motifi 
lècrets , il k rencontroit des fanatique* de 

X^Ue» il. écrivit qa 11 n avoit éré qu égarée non crl^- 
min€LCk}si n eft poinf ud m^nionge : ^aiite écoit 
épicier d Auxerre , ;^yatic fjue cTêtre nommé â la 
convenriop ; il étoit bon mari j il aYpit um nott^ 
Hteufe famille donc il était aioié; Il avoit ao grand 
fond cle bon fens ^ il étoit kutxiain , malgré lès er- 
reurs qu'il a* cum ni rles^'ât*' iiialgié ce 'Xp. en: difenc 
les ennemis qu'il s'eift faits > nous ne pqu^ns nous 
difpenfer de dire quç cet honnête homme > qui 
fiégeôit i la montagne ^ fut dune probité févère 
dans fes miâîons dans les déparcernens';, & encore 
bien que nous ayipps perA>nnellest)|ei)t à n^^ 
jJaindte de lui , no0S lui devpns cectej'pftiee que 
tout hiomme de biçajne peut refufeïrà U cendr* 
de (on ennemi. 
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benne -foi ^ .qui ne lai0bienr pas quQ id# 
trotjVQr ces projet^ fortia€Îs£iirao$;Jbé0U7 
coup ne voyoiepcdani.çetïoéàoôiremçdt 
univerfel ^ qu'une égalicë parfaite , que i4 
banniiTêmeni: deSTichês de pn parC2ig^4e$ 
propçiiécéS;^ ... 

Pour parvenir à ce grand oeuvièe «s. ir 
ÊlUoic perdre les députés amis de, V^râf^^ 
pour les perdre » il étoit néceflaire d'apex* 
rer un (pulèvemeac pppulaiçe ,. doo( les 
fuites foAc tou|oMC^ meurtrières :M4r4i;i9C 
fes îidhéreps y parvintenç. Âprél avflîf 
(emé des inquiétudes fur les fubHftano^^ 
après avoir fait faire^à la convention plu^ 
iîeur^ démarches à céfujet» paç l^sicorî^ 
ph4çsjdp§ groupes , cet écrivjiip:fi|iplaçat-f 
der dans touç Paris qnje a^che f>ii oo lifait 
ces mots : uQuand les ]âphes,n)aoc^t»îret 
du pei^i^ epcouragent au crime parllm- 
punité) on nedoât pas trcHivçr étrauge que 
le peuple 9 poufïeaù défefpi>ir^ fe.&fleîm^ 
même jaftice^ Laifibns-là lès mefures re-* 
preffi Ves des lôix; il n'ef): que trop e vîiene 
qtt*elles onCitèlilaàiàtécé lieront toujours 

B3 
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feus içfFei. Daas tous lés pays où lès 
droki du peuple ne font pas un vain 
titre j configoé faftueuft^raent dans une 
fimple déclaration ^ le pillage de quelques 
inagafînS) à là porte defquels'on pendroic 
les accapareurs ^ mettroit fin aux malv^N 
iktioiis^ »>• 

; * Matât etit à peine fonnë ce tocfin fur 
les inarchahds, que leuris boutiques futenc 
pillées daBS^eoilteJâcCflrpitale; le fucré, là 
dsàftdeUâi Thuilë^ lé favon & les autres 
déiïréefs furent taxées pair les pillards, £è 
et!^Gfttéiés par- èui fans obfîàclè , foit 
qu*îls payàflTent ou qu'ils fte payafTént pas 
Us prix auxquels ils^ avoient bieiî vbulit 
ksfîxdF. La comttiûn* i qui étbit cieconT 
niveniJe avec les chefs dès agitateurs ; 
voyant que Fémeiite navoit pas les foitès 
qufbh $'etk éefrii prùmif^S ^ Voulut^ avèit 
l'aie de faire quelque ckôfe poâr arrêter l^ 
défbrdre. Vers les fept heures du (biPj, €ll« 
donna lés ordres pour le 'maintien de la 
tranquillité pub!iqu&;:t9ndis que le pii^* 
lage avoit comto^ncé k \» pointe du jour »* 
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& qœ les <^GÏer9 mnnidpaux étoienc itif» • 
troîci bLYeHlè de tévk. ce qui deroîc avoir ^ 
liea le lendemaitL 
. £n vain Marac fut ifënoodéàlacoDren- 
t»D pour cette provocation au irietKtre êc 
aa ptUage; il fe cétitedm <té -répliquera 
Ces accafateurs qu^ils ëtoient des eockons » 
cfea ùnbécilki i[uilfàlIoit ewayit eâjt Pé^^ 
ikéS'MaiJbns : foutenu d'aittéurs- par les. 
^cHeûx efitre les mains defqnèls rëfî- 
doîent toofe la force ^ tonte k poîâànce^ 
Taccuiation intentée contre lui ^ fat feule-» 
ment renwyée par -devant les tribunaux 
ordinaires; <]UÎétofent (kn$ Crédit j &4*ai^ 
£iffinat des députés girondiût , qui lttC«» 
toient vaineoieDt OMtrecectç dilatable 
anarctûe , fot encore ajourné, j 

€e.fac «bIcIi^ . des. Coolelieis fie des 
Jacobins ^.i^'b epfflmùne flCL'datis.le8a&- 
feiid>lées permabenœs de ^Bâioiisi qaaa 
projetta hautement de leur donner la 
œorc. Depuis ioog^^ tems <m' défigooid au 
fer des bocoreaift tous cemqûl navoiènc 
pas Voté la mort du soi ; on propofa de fe 

B4 



porter à |a «Qnventiop, ^ 4'y. égorger 1^9^ 
cçnt^ne 4^ 4épMÇ^$ ; mai$ le.çQup.ppt;-* 
voie échouçr ei^çore > Se , 4^d^: Iç cas « il ^ 
falloit çté^t;\ia tribunal ^craor4ii^rç , 
qui « voué, .au!^ afTailins , ; pu» $ycçrmii^i|} 
à;- leuç .^ré, .rowj; c« qui re(loic ([l'honi^ies : 
prob^, il^ ji^a/I^piblée .<5ç 4e partwulierj. 
riche; 4s^<i |a J^rançe ; C0 fut »W qu'»R. 
propQfa IV^i^acipo 4'un tril;fun4l révo^^ 
luçionn^ire , 4pqc le projç^ fut a4QpcëJ; U, 
çonvùnmv^.le 9 mars., ^ rQigani(ktioo 
ajouroée à^ttttautre moonept/ 
'.. Ce triooapbe écoic ipport^c pour leii 
aoarcMO^es > mais ils écoienc ai^ifi 4ân9> 
leur marche; & bien que cette efpécé de: 
commii&aïaij monArueufe dans l'ordre ju 
diclaire, leur.pcomit, par la nature deik; 
ÊMÏnàtion, de dëvorertous leurs ennemis 
ëc particulièrement les députés girondins,' 
Us.nç lai^çnt {>as que 4e rvouloir h&tep 
kurpertd. - 

..Le jour, même qu'on aYQtcprotpofë.i 
Taflembiléè 1^ formation d'un uribunal: x^n 
yolutiomuûrç , Içs Jfacobûu.» :d^09 49tl« 



N 
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i&nce». proposèrent le foir de fe divifer 
en deux bandes^ de mâcher fur la con«. 
yendoQ , 0( d'en excermioer le çoc^droic. 
I^ propolicUyi fut accueillie avec enthou* 
fiafine fiç par des hurlement tjembles que 
pouflbienc les ficaires .armés <|uis'étoknc 
lendos dans cet- ancre. On fe mie ea 
marche pour préluder à ce grand coup ; 
les unsie portèrent aux barrières pour les 
fermer , afin que leurs viâimes ne puilent 
pas leni: échapper; d'autres furent dans 
les fections pour demander qu'on foimâc 
]fi toçfin^ ceux-ci allèrent avertir la com«^ 
imine.que tout réuffiflbit 1 point; ceux-là 
£à rendirent chez les miniftres pour les 
inglober dans le ma(I%cre ; ipais Tua 
d'eux, BeprnonvUle, qifi^ depuis quel*- 
igae tems ^ .venoit d'être nommé au mi-^ 
ciftère de la guerre 9; ayant efcahdé les 
jQars de (on ja^rd^n pour échapper aux poi- 
gnards , fe mit. à la tête-des bauillons dû 
Finiflère ic dç N^^ntes ^ qui venoient d'ar- 
nver.à Fans, &: qui généreufemenç 
ff^ient pfitèrt de protéger J9 <x>pventio9 
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contrée ^le- fer de leur» bourreaux. Cêtte- 
nouvèWe y<\ùi k i^panclrt , cômmeùq^^ 
h en iiïipbféf aux àSaffiM v dÈ^iKif aut'tfe 
côté, \ts infptêtèms de la fâUe ^voient 
été prévenu5"'dè la conjOTàtibri:; d'«lletirs j' 
les • tueurs- i' iSh ïbrtânc des Jacobins ^ 
avoient fait ttAt- de bruit , pouffé des- 
crîs fi effroyables , & mis fi péuide myf- 
tère dans leurs démarches , cj^ûe lés Gi- 
rondins, iiîfôrfnés de leurs deffeins, Vé-^ 
toLent prefqtie tous abfentés de k (êànce,* 
queMàràt&d autres de fon bord, avoient 
fait prolonger dans la nuit, afin que les 
jùrtÉfurtricr^s trt)uvafrent leurs viâimes en 
placé lorfqu^ils viendroient pour les frap- 
pfer; A|6utoèsà'cela, qu'une pluie eonfî-*^ 
dérablè qui tocriboît dans cetttoment, ne 
contribua {>à's peu â difperfer les conjurés,^ 
énf forte que la commune,, voyant le com-^ 
plot encore échouer , & cîraîgriant féner- 
gie des répttblîcâîns qui fiégeôîent à là 
convention , fe bâta , avec fon hypocrifié 
ordinaire, d'allei:' dénoncer à laflembléé 
qu'il y avôît feu-ua projet de tramé contré 
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la rèpr^entatiiM katfoMie ^ maiii elle f>'itv« 
âiqiiàcpas tes coujy&btes » ni rbeure ^M 
ra(ïëinbleméAjr, ni fé^ ika^'où ils érôiânc 
partis. 

Comme les conjures j peuY colorer leur 
erîme^ avoierit pris j^u^^ppétexcéde leor 
infurreâibn l'ajoarnietnent de Torganila^ 
cioQ du tûbunal révolutionnaire qu'ils 
voaloient voir en adivitë fur-le-champ , 
ils feignirent d'êtreTatisfaits en apprenait 
cette organifation ^ dont s'occupa efiTec*- 
tivement rafTemblëe ^ au liep de montrer 
de la fermeté & de chercher i punir let 
afiàffins qui avoient voulu égorger les 
Girondins ^ qui les aroient menacés jus^ 
que dans le lieu de, leurs {éu^cts 6c qui j 
défefpéram de réuflirxlapaleurâ projets ^ 
êc déjà intimidés ^ s^écoîent' bornés, faute 
de trouver les tnintftres cbet eulc 8c les 
vicdmesi leur placera dévaler les impri- 
meries des journàlifles ennemis de l'atiat' 
diie« Voici le décret textuel qui établit cet 
épouvantable tribunal j qui couvrit la 
Fiance de larmes fie de iang: au moment 
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de\ik formation ) il n'ëtoit connu que foui 
le oom de tirtbirbaï extraordinaire ; Ù e\K 
enfaiee celui de révalmonnairc qu'il mé-^ 
rira dans toute fon étendue ; nous parle- 
rons des changemens qu'on y introdiMÛt 
|i9ur âccélécer la faulx de la mort fuc 
toutes les tèvçs qu'on vpuloit inoifIonn^« 

"TITRE PR E IWIER. ^^ 

Oc la compd^on & de tàrgmifadonj£jm Trihnài 
crm^extr^ordinaifcé: 

ce Art. L II £sra Rétabli â Paris un^mbùnâl 
criminel exctaordinaire ^ qui connoîcfà de "toute 
cncreprife çontrtf-révdlutionnaire , de tout atten- 
tat contre la libelrté i régàlité j Futnité j Tindi- 
vîfîbîli^ dé la république » la siireté ihtétîearô (!? 
extérieure de J'itac.;. et dé tous les complots teh-^ 
dant i rétablie ilfro^to , ou .4.iéwMi^c^ute 
fiiâre autorité attefitatoire i la libeiféL.^^d règalité 
ÇcÀ la rouyei;aîneté/. du peuple >.;A^it que 1^^ 
^ accqfés foienj: fopâionnaires civils ou mUit^irçs ^ 
ou fimpjes citoyens. ' »... , 

II. Le tribujîal fera cbmpofé d*un îdry 8c de 
cinq juges qui dlrîgetohtMlnftruâiion , applique- 
ront la loi après la déclaration des jurés fur-k fiitk 
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HL Les juges nt poucronc tendie aQcaa ja- 
gemenc» $*ils ne fonc^aa moins an npmbrt de 
crois. 

IV. Celai )àes juges qui aura été éln le pre-* 
inîer préndeia , & en cas dabfence il fera rei» 
placé par le plus ancien J^igCé 

y. Les- jurés feront nommés par la convention 
nationale ^ i h pluralité selacîve dés fufftages ^ 
qui ne pourra être néanmoins inférieure au quait 
des vorans. ' 

VI. Il 7 aura auprès du rribunal nfi accufé* 
teur public 6c deux adjoints ou fubftiruts qui 
feront nommés par la conireiition nationale l^ 
conune les juges & ftfivant k même mode/ 

VIL II fera nommé dans la féance de domain ' 
par la convencion nationale j dotbe cttojrens'da 
département de Paris & des quatre département 
qui renTironêienr ^ qui rempliront les fondions 
de jurés , & quatre fuppléans du même dépsrr^. 
teœent y qui remplaceront les jurés en cas d'ab<^ 
fence , de récufation on de maladie. Lés jtnéft 
rempliront leurs fbnâiom jufqu*aa premier mai 
prochain , & ri fera pôurva' par la convention 
nationafe à leur remplacement » & â la formai 
tîon d*un jury pris entre lee çiioyens de tons IS^ 
dépattemeasr 
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VliL Les fondions de la pdioe de iBitcté 
générale attribuées aux mumcipaikés & aiix cprp 
adniiniftratifs y par le décret du 1 1 août dernier , 
s'étendrotir i tous ies crimes & délits memipn- 
nés dans Tarticle I. de la préTente loi. 

IX. Tous les pnxès-v^rbâux de dénonciatioif , 
d'informaticMi » d'arreiUtton feront adreiTés en 
^xpi&ditîon , pai: le^ corps admimftratifs » à la 
fionventitin nQjtio(iale ^ qui les renverra à une 
commiflion de fes membres , chargée d'en faire 
Xexaipen &: de lui en faire le rapport. 

X. Il fera form^ une commifEon de (ix mem« 
Jbiea de la copvemion nationale » qui fera chargée 
de Texamen de toutes ^es pièces j d'en faire le 
rapport » de rédiger 6c de préienter les aâes 
d'accufation , de furveiller Tinftruâion qiTi fe fera 
dans le tribunal extraordinaire » d'entretenir une 
cprrefpOndance fui vie avec, l'accufareur public & 
les jtjg^s fur coûter les affaires qui feront en** 
yoyées au (ribunal» & d'en rendre compte a la 
{Convention nationale» 

XL Les accufés qui voudront récufer un oa 
idufiettfs ju^s r ^toni tenus de proposer I^ 
^uiês de récuf^tîpn pat un ièul & mêmeaâe , 
& levmbunal en jugfta.la -validité danf lev A4 
heures. 
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XIL Les juges voceronr & formeront leur 
dédaraûon â haMCe voix , à la pluulUé abfoloe 
des fatfrages. 

XIII. Les jugemens feront exécutés fans avoir 
recours au csibunal de caflation. 

XIV. Les accufés en fuite» qui ne fe préfcn- 
tetonc pas dans les trois mois du jugement » fe<- 
font traités comme émigrés , & fujets aux mêmes 
peines « . foit pat rapport â leurs petfonnes j foie 
par rapport à leurs biens. 

XV. Les juges du tribunal éliront » â la plu* 
ralité abfolqe des faffrages » un greffier & deux 
huiflîers : le greffier aura deux commis gui feront 
re^us par les juges. 

T I T R E I L 
Des peines • 

Art. L Les juges du tribunal extraordinaire 
prononceront les peines portées parle code pénal, 
& les lois poftéricures contre les accufés con- 
vaincus; & iorfque les délits qui demeureront 
conftans , feront dans la elafle de ceux qui doivent 
'être punis par des peines de la police correâion- 
nelle ^ le tribunal prononcera téi^ peines iàas 
leav^yer les accafis aux ntkmux de police. 

U. J^ iHens ^ cçv^ qm feront 0i|damixés 
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à la peint de more , feront acquit à la républiqcfé } 
& il fêta pourvu i' la fabfiftanee des vetiTci tt 
des enfans, s'ils n'ont pas de .biens d*alUeurs.^ 

IIÏ. Ct\X)t qui étant cÔnVaiticus de ctinfies oïl 
de délits qui n'autoienc pas été prévus par le codtf 
pénal ic les lois poftérieures ^ ou dont la puni-» 
tion ne feraic pas déterminée par lès lois ^ Se dont 
rincivifme & la réddence fur le terriroire de la 
république autoient été un fujet de trouble pubtid 
& d'agitation y £iront condamnés à la peine d0 
déportatloti* 

IV. Le conff il exécutif eft chargé de pourvoit 
i remplacement du tribunaL 

V« Le traitement desjages, gredîets i cùihxnîs 
& des huiflîers j fera le tnèèie que celai qui à 
été décrété pour les juges , greffiers , comitiis 6à 
huifliers du tribunal criminel dû département dtf 

Malgré que h tôorbe des cotijùrés fât 
difperfée.^ leurs chefs qui fiégepieqt âànp 
le fénac ne voulant pas qu'une émeute 
auffi confidéraÙe fi'appaisât Tans qu'ils etf 
eufTeatreGoeilU quelque fruit , efiTayérene 
d'en tirer avantage. Le lendemain Robef* 
ptetrre êc Danton qui ^ deux foixn aupara-* 

vane 
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vaac ^ & poar oiiçux parvenir à. Ces fins j 
avoir faij: prononcer, rélargîflement dé 
tous les prifpnniers pour derres Sel aboli'- 
tioa de la contrainte par corps ^ propo-* 
«èrem; de rQouveau de caûTer entièrement 
le pouvoir.exécutif & de dioifîr. défère 
mais les miûiilres dâAS le fein de la cot^ 
vention. Laréveillére-^Lépaux fie .échouer 
cette cenutire : a On voiis pxôpofeaftu* 
cieufen^ent j dit-il avec fermeté , de choi^ 
fir les miniftre» dans votre fèin , mais £» 
par malheur ) w>us jetez les yeux fur dts 
hommes doués d'Une ambition profonde 
& d'une grande audace V 9^^ pourroit em*' 
pécher que denuiin un mouvemenr popu- 
laire ae réparât la convention?. Ces mêmes 
hommes revêtus des fondions légiflatives* 
Se du pouvoir exécutif, ayant à leurs or« 
dres un tribunal (ans appel , ne feroienc- 
ils pàfi les maîtres de la république ? Tant 
qu'une goutte de (kog, circulera dans mes 
>einès , je m'élè v^x^i contre ces nouveaux 
tyraf» qui, richement logés, plongés dans 
la mollelK des Sybarites y parlent fans 
Tome Xi. y"" Paru Q 
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celle de Ja misère du peuple » idéplctëhi 
les maux qu'il éprouve ^ & qui » faftueux 
& déprédateurs ^ preppenc avec .bypacri-< 
fie le Qom deJa/ts-cuUu^s.Je périrai plu*-* 
tôt que de laifTer tomber ma patrie foôs 
le joug d'un honteux dlâskteMj d^une mu-^ 
nicipalité Mgdeilîeufë, ou d'uine'^oiigaf^ 
chie^c^naire >3« Les vrais patriores que 
la propofttioù^voît prefqiie féduits , oU-' 
vrirent le5 yeux ; Danton » de retour dé 
laiBelgique où il avoir été dhvoyé comme 
commiiïkire; Se ^h il avok fcandaleiif6«-^ 
ment pillé ^ fentit que i argutnent écoit à 
bout portant, qu'il falloir pliet, & la mo* 
tioo des anarchiftes n'eut aucuoe iulce* 
Cependant les miniftres furent rehôu^^ 
vellés^ mais ils ne furent pas pris dans la- 
convention , &c le ctioix. que l'on fic^ (ans 
plaire beaucoup auH Jacobins v leur laifibit 
erpérér du. moins que plufieum d'entr'eux 
ne s'oppbferoient pas âpx coups qu'ils 
pourroient porter par la fuite aux piron** 
dins* 

Le peu de fuccès de cette grande entre^ 
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prife , ce revers enfin , car naus pouvons 
fiDus fervir de ce mot ^ qae les f»£kiéufi 
venoienc d'éprouver» ralentir un peu Tau^ 
iiace des chefs ; ils craignirent un f^ond 
échec ^ s'ils ne dirigeoient mieux leurs 
batteries , s'ils n'ourdifToient leui* trama 
arec plus de fecret. Âufli padètentriisidé 
réconciliation , afin d'avoir le 'p^ms de 
méditer dans Tombre un complot qu^ib 
ne daroient faire éclater (]u'au moment 
où ils auraient la cesritudede^ fa réu^ce* 
Non i jamais il n'y sl eu de (eSte pins in-^ 
fernale , plus alhicie^fenEieût ihypocifita 
que celle des anarchifles ; dans* tout la 
cours de la résolution ^ chax]ue fois qu'ils 
ont eu le defTous^ils oui feint du repien*^ 
tir j ils ont tremblé pour leur exiftencé , 
imploré rhumariité , demandé Méma l'a-^ 
boKtion de là peine de mort^ qir'ilyfeft-' 
toient ' n^ttvoir que trop méritée par leurs 
forfaits pSLttés-^ilBoàt crié qu'ils a^ôienb 
été «égarés ^ ils oot refeté leurs crimes Cnt 
de^cheft qui h'itoient phis ^* dcdàtt^a^ 
toent qvr^Us va]rent'|ouc à réor^nifer l# 
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maflacre , le pillage & leur atKÎenae do- 
mination^ >ces miferables , .ennemis; de 
toute . tranquillité i de touçe efpèce de 
gouv^rneA^ent , fe montrent plus audâ? 
cieuk , plus: féroces ç^e jamais ; }e mot 
deimsféricùrde n'eft plus (ians leurbouche^ 
la;>hôhce fcur leur front ; c e fli la' vengeaaca 
qu'ils appellent , c'^efV.la^tQrcheàla maia 
quiis fe promènent) ce font les furies 
toute-entières- qur enveloppent dê'.ieur^ 
fexpens là figuré dé pss itioadres. dégôa^^ 
taos de càritage:. Az:7wdr/;eft leujrpride 
ralliÊn^erit. lâchés Se rkmpan^ quand: ils 
voyant qu'i^ne fofcé fupétiéure'mec up 
térofe à leurs prbfcRÎpnohs ;. ils font ivres 
de joie quand Theuré ,de rëgbrgèmeat a 
frappé : alors ce ne font! pa^: des lioiis gui 
felconteatém d'une. feiileyi<2iine ^pnt 
les membres pa}pitâns::fttfSftnt^ pour •i^ 
paifér leur faiih j ce fonir^dés tigres i quî 
déddcencùne proie, la qiiit|:ciit^]fe jettent 
fur une kitre & la decWrent encore :'iéuip 
rage s'âccroit par la multiplicité des cada^ 
vres qu'ils entàffent fous ' leurs fçrresrii 
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leur faut du fang , encore du fang & tou* 
)oursdufaag. 

Les Girondins qui a'avoienc d'ënergie 
que pour aifeoir un gouvernement Jibre 
& non pour, aflafliner , ne profîcèrenc 
point de ce foible avanpge; leur tort fut 
toujours , quand un complot étoit déjoué^ 
de fe croire en sûreté & de ne pas surveil-* 
1er les entreprifes des hékieixx. Ce qui 
auroit dû cependant leur faire ouvrir les 
yeux , c*étoit 1 audace de quelques fec- 
tions , qui venoient jufques dans le fein du 
corps Içgiflatif j demander Tarreftation de 
plufieurs d!en£rleux & celle du général 
Dumourier ; c étpit lé décret qui venoit 
de leur être furpris & qui défendoità 
Gorfâs , Ducoy ScCondorcet de rédiger 
déformais dés journaux ^ au moment 
même où leurs prefles avoient écé pillées 
& mifes ea pièces, fans que cette viola- 
tion de propriété fur le moindrement ré- 
primée. Vergniaud cependant chercha à 
tiret de leur* léthargie tous les amis de 
1 ordre-, tous les républicains , par un dif- 
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cours relatif aux évënemens qui venaîene 

de fe paflTer & dont il préfageok lesfu-. 

«eftes conféqùences.. La .lumière que les 
. paroles dç cgt orateur éloquent jettent fu? 

toutes ces trames .hideuiês ^ nous décer«i^ 
mine à. les rapporter, 

, tf Lorf(]xie lauconfpiration des potuirçs iout été : 
décoMverce à ^Londres, il t\e put convenir qu'ai33( 
suceurs tfiêtTie dç la cpnrpic^fion j de piiécentirQ 
que c'éroit |>erdrç le tet^s que de remployer à en 
développer la trame, Je deman4e à dénoncer des 
faits relatifs à la ^rand« conjuratloti dont leliafard' 
a fait découvrir hier le premier fil. 

V Telle eft la nature du ttiouvement qui nous 
entraîne , que déjà depuis ton^tems il n'eft plus^ 
poflîble.de parfer.dexefpeâ pcuir les foix^ poiK 
rivumanité , pour la [uftic^ » pquc les. droits d^^ 
rtiQmn^, ^ont la confti|ite npus a cependant 
coûté quatre années de combats ^ fans être qualifié 
au moins, d'intrigant, & plus fouvçnç encore dar 
riftocràte & de contre-révolutionnaire ; qu's^u con- ' 
traire j provocjticr au meurtre , exciter au pillage ^ 
c*eft un moyen sûr d'obtenir des hqmm.es qur /e 
font «mpacés du gouvernail de l'opinion , le$ 
palmes du civifme & le titre glorieux de p^tripte^ 
Av(fi k peuple eft - U çptnp? divifé çp^ 4^\\l 
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cUtCu f donc Vune déltiame pu Texcèt de Tcial- 
tacicn aoqael 00 la pooie « & raatre , fappée 
de ftupear, traîne 4iAe pénible ezîftence dan* leg 
angoifles de cerreuri qui ne connoiflenc plus, de 

>» L'é^Mmenc eft fi ptofond » qo'on ù aom^ 
petoh fi IWattnboojc les pillages de février â one 
erreor inftanianée pis ont été le réfiikar d'one opi« 
mon fortement inculquée dam les âmes » forte^ 
ment exprimée dans les diicours. Les aâee de vio« 
lence qui ont plongé plnfieuts fiunilles dans U 
misère, étdent des aâes patriotiques > Se cens qui 
les blâmoient n étoi^nt que lei vils (buteneurs de 
Taccaparement^ 

>» Cette funefte aberration de Tefprit public , a 
été indtreâement favorifée par des mefures prifes 
par la convention 9 dont je n'entends pas £ûre la 
cenfure : une indulgence politique a pu les faire 
adopter s je veux parler de$ amnifties. Le jour où 
les meurtriers de Simoneau ont obtenu Timpu* 
nité f la réfolution courageufe de mourir pour la 
loi , a dû naturellement s'aftbiblir dans le cœur des^ 
magiftcats du peuple ; Taudace qui ta viole a dû 
au contraire s accroître dans le coiurdes fcélérars. 

ff Le jour où les auteurs des premiers troubles, 
ifaiibu de( fubfiftaiicei , ont obtenu l'impunité « 

C4 
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\ls,e& foi;mé de niiuv€;aax complots poar troubler 
la république , fous le précçxte des fubfiftânces : 
deAi les péricions înfenféeSj &:'les^in|urês (faites à * 
vos propres commifraîres. > 

» Ainû j de crimes eil amnifties » d amniftïes 
en cmnes > un. grand nombre de citoyens en eft 
venu au point de confbndiie les infqrceâions (ë« , 
dîtieures avec la grande infurreâion de la liberté > 
& 4e. regarder les provjDcations des* brigands, 
comme les explofions d'âmes énergiques» 8c le^ 
brigandage même » comme dç$ mefures de sûreté 
générale. ^ 

1» Ona vu fe développée cet étrange fyftême 
de liberté» d'après lequel on vous a dit : Vous êtes 
libres , inais pen£ez comme nous fur telle ou telle 
qoeftion d'économie politique , ou nous vous dé* 
nohçons a\i% vengeance$ du peuple. Vous êtes 
libres , mais courbez la tète devant l'idole que 
nous encenfons> ou nous vous dénonçons aux ven- 
geances du peuple. Vous êtes libres , mais adbciez- 
vous à nous pour perfécuter les hommes dohi nous 
redoutons les lumières Se la probité, ou nous vous 
défîgnerons par les dénominations les plus ridi- 
cules , ou nous vous dénoncerons aux vengeances 
du peuple.; .. 

9t Alqrs î citoyens » il eft permis de craindre - 



que U révolution » cotn'oie Sacacnf , dévorant 
faccefliv^mîent t^ligs.fes'f «61119 » n^igendre tudn 
le defpocUbie avec lés «akmicés qui laccompa**^ 
gnenc* 

M La convention nationale avoir un grand pro-' 
ces à juger. Les uns ont vu dans l'appel au peuple,- 
eu dans la iitnple réclufion du coupable, un moyen 
d^évicer une guerre qui alloit faire répandre des 
fiocs de fang , un hommage rendu i la fouveraî-* 
necé du |)enple. 

9» Les autres n*ont vu , dans cette mefuré , 
qu'un germe de guerres inceftînes & une condef- ' 
cendance pour les tyrans. Ili ont appelé les premiers ' 
royafiftesy les premiers ont acéufë les féconds de ne ' 
fe montrer' ardens pour faire tomber la lète de' 
Louis y que pour placer la couronne fur le front 
d'un nouveau tyran. 

» Des patriotes avoient coççu l'idée d*uti tri- 
bunal révolutionnaire, pour épouvanter les conf*' 
pirateurs. Ce tribunal , s'il étoit organifé d'après 
les principes de la juftice , pouvoit être utile : la ; 
convention ;| voit accueilli l'idée de fa formation :. 
t>n réfolut de le faire fervir même aux ft^ccès. de , 
la contre - révolution. Voici comme on fe flatta 
qu'il ferôit facile de perfuader à la convention quQ 
h$ miniftres étoienc coupables de la déroute d'Aix-* 



k- Chapelle ^ & d'en obtenir au moins leur rën^^ 
voi ^ qu'il ne.fefoit pas inpoffibk^ de l'amener à'- 
en çhoîfir de nouveaux dans fon propre fera; qu'il 
fi y rrouveroit des membres afles corrompus par . 
l'ambitvon , ppur vouloir cumulej: firr ieur« ^têtes 
Us fonûions exécuiivés. 9c les fonâions légîfla^ • 
tîves^ & que par l'intrigue & lajterreur on par*, 
i^e^df^it à le^;f4ice élire. Une é>isque des hommes . 
xerèt^s dé rinyiolabiliré inhérente au #raiflère dff. 
repréfentant du peuple , auroient tenu entre leurs:; i 

inains tops lestréfors de |a république^ aiurpienc j 

éU; à. leur difpofition toutes les places ^ toutes les ^ 
faveurs» les bienfaits pour (eduire, i'autoric^ poi;ir, ; 

épouvanter, tous les moyens dlncrignes » d^iispt*. 
ruption » de popularité , &:même de fédl^ion ; ils* 
aurpiçnt écrafé.c^ la toute^puifTance de leui; af-- 
cendanc , la convention nationale » qui i^'eût, plu« ^ 
été entre leurs mains qu'un inftrument pour léga- 
lifer leur crime Se leur tyrannie ; & (i quelque ci* 
coyen avoir voulu élever une voix gémiftanter' 
contre cette nouvelle 6c exécrable tyrannie, le tri-^' 
bunàl révolutionnaire év>it li pour le juger comme 
vn confphr^eur, Se lui impofer iîlefice en faifanc 
tomber fa tête. 

» J'entre maintenant dans les détails d'exéçu* 
twjn dç la transe pdieufe que je viens de vous dé^^ 
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voiler. Pe9nieccez*moî feulcnieitt aae obfervtcion 
préliminaire fur ce qui fe palTe dans plufieurs fec«. 
ttons de Paris. Leur longue permanence a» depuis 
long-rems » &rigué la plus grande partie des ci« 
tojens que leur paaiocifme y conduifoir : ils s'y 
rendent encore par zèle» mais moins nombretx » 
maïs moins exaâement \ & lorfque la féance fe 
prolonge trop, appelés par leurs affaires domef* 
tiques, par les foins qu'ils doivent à leurs familles, 
fpuvent par des devoirs civiques , ils fe recirent* 
On ne voie alors dans les ferions que des hommes 
oififs , fans état , inconnus , fouvent étrangers à la 
fedtion , quelquefois i Paris j même i la répubii* 
que j ignorans , grands motionneurs , guidés au 
moins par l'envie de faire du bruit , peut-être par 
la malveillance & par la fuggeftlon des puilTances 
étrangères ; de - là des afrrêtés ridicules , inceii* 
diaires , que les feâions s'empre^eroicnt de déiâ<» 
vouer fl elles les connoifToient* 

>9 Pendant la difcuflion fur l'af&ire.de Louis., 
on vous dénonlp Tarrècé d'une feé^ion, par le« 
quel elle s'étoit déclarée en écat d'infurreâion. 
Çlle obferva que par infurreékion , elle enten* ' 
doit furveiiiance. Cecce explication parut voul ia« 
tisfaire. A la même époque , il fe forma un co« 
tnité appelé auflî d'infurreâion , ou comiti 
(éyoj^tiqnnaire , Si l'on aflure qiie ce comité 
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exifte encore :an comîté févolutionnxire auprès 
de la conventiion nationale ! Mais quels ibne donc 
fes pouvoirs ? quelle révolution véut-il faire ? Lé 
defpocifme n exifte plus ; il veut donc détruire^ 
la Hberré. Il n y à plus de Cyraqs ; il veut donc 
détruire la repré&ntatibn nationale. 

» On nomme [^iufieurs membres de ce comité]! 
Fournîer que vous avez fait mettre en état d'ar- 
ïeftatioD ; Deffieux y. connu à. Bordeaux par fes 
efcroqueries & fes banqueroutes ; aux Jacobins 
par fon apologie des malTacres du x feptembre j 
par des invitations continuelles au meurtre : un 
étranger appelé Lajouski , intrigant dans les bu- 
reaux 6c dans les clubs » commandant avec Four- 
nier l'expédition des prifonniers d'Orléans. , com- 
mandant en chef les brigands qui ont été brifer 
les preflfes de la chronique & de Gorfàs ^ arrêté 
à Amiens dans le rmAs de janvier , pour avoir 
voulu jetter le trouble dans la ville ^ & annon- 
çant alors lé pillage qui devoit fe faire à Paris » 
dans le mois de février. Je dépoferai kî fur le 
bureau , le proqès-verbal de fon arreftation , fon 
interrogatoire , & les dépofitions faites contre lui* 

S9 Depuis quelques jours on crioit avec fu*- 
reur que le feul reproche qu'on pouvoir faire 
aux journées de feptembre > c'étoît d'avoir été 
iiicomplettes J-'q^H falloir purger la tetre du 
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poovo'ir «xécarif » des généraux , dei BrifTotins» 
<ks Guondins » des Rolandins , de cous cens V 
en on mot » qu'ils avoienc intcûts fur les liftes de 
proictipnons. 

n Le 9 <ie ce mois , 1 la féaiice da foir ^ uiî 
de ces oraceats de G>blentz , furprenant la p^ 
rôle â la conaplaiffince de la fociété , invite ief 
dtofens des tribunes i fe rettdre le lendemain à 
celles de la convention j parce- qu'il y aura une 
expédition à fairb; 

99 Fendant la nuit , les afTaflihs réfolvent de 
brifer toutes les preflfes des )ournaIiftes* Ils avoienc, 
cm raconter que leTarouche vaiuqueur d'Alexan*? 
drie » avoir dit » en parlant de la bibliothèque 
qu*il lirrâ aux; ffammes ; « ou , elle ne contient 
que ce qu'il y a dans l'AIcoran , ou elle contient' 
autre chofe. Daiis'le premier cas » elle eft inutile, 
dans le feconc^ . elle eft dangereufe t>.Ils ont dit 
auffi : oifces joiirnaux'hë coiftiennent que des 
provocations au meurtre & ' au pillage , ou ils 
contiennent autre chofe. Au* premier ca^, ils font 
inutiles, nou^ ri*avons'pas befoin 4l^ -leurs leçcnsl' 
An (êcond » ils font dangereui ^ car ils pourroienè 
contrarier nos projet* Vous iàve2 le refte. Si les 
preflesdu Moniteur, de Prudlidmme Se de quel- 
ques antres journaliftes ont été refpeâées^ c'eft 
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parce que les ouvriers imprimeurs fe font itlil 
4âns un état de défenfe refpe^ablè/' 

w Le lû V dans la maciilée ^ utie con(ïgne a été 
donnée par des étrangers aux fentinelles qui vciI-> 
kfic autour de voas ^ oh leur a ordonné d'écarter 
lô6 femmes , de ne laifler entrer que les homme» 
^ui avoient, une expédition à faixe ^ celle dont il 
q^yçic été parlé ta ve'ilk aux Jacobins ^ & , ce qu'il 
y ^d'étrange , la configne fut exécutée ^ pas line 
femme ne p^rut aux tribunes. On tous dértoiiça 
le pillage des pt^iTes. Gamon vçus dénonça , 
avec des preuves écrites, le fait de la confîgne« 
Sur la première dénonciation , .vous ordonnâtes 
Simplement qu0 le maire de Pans vous rendrôin 
coihpte des faijcs. Sur la féconde ,. vous paftateâ 
i Tordre du jour. J'oferai vous le dire, citoyens, 
votre foiblelTet ou votre infouciance oiit failli vou$ 
perdre. . ' _ . 

, » Le ctab dpis Cordeliers prend Un arrêté que 
Ton dit ainfi conçu : 

: if^Le département de Patis ^. partie 'mtégtfofitt 
du JoHifcrain , ^ invué à s* emparer ,. de i\ex€tcicei^ 
de ia fouveraineté. Le corps éle&dtal de Pétris, ejt 
autorifé à^ re^oKyeiler les memkr^^ traîtres à la 
câufe du peuple ; il fera envoyé d^ députés au 
çjprmté d^infurreâion»* 
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* À' La {éS&oh dts Qdacre • Nations^ (kir pottet 
dans lei autres feâiolis une adte0e aihfi cbnçae t 

ti Fouie^A^àu^ être liites j voulez-vous fauver 
la patrie f icoute^-notîs. Nul doute que Cinvàfioh 
de la Belgique' ne foît V^ctuvrè itelàJacBonïmpit 
qui paralyfe la convention nationale &' dichift fi 
Jim deJa s^uêiiqûe^ Ôh reeùnnoii U'^ complaifizni 
des ràïs s' le.hérps Au camp de ia^J^ney^k ticdtte 
Dunwmrier y. aux fuccès de Aos ttmemuf ; les . dé^ 
fehfeurs de la patrie fe Ment ".^ mtàs ils jtaeni 
au dedans leurs, premîefj ^ regards ]fur^ lesdiefs A 
la canjpiraiion ; 4Ui moment m^ /il faut agir ^' ilâ 
ne s'anéterooipas à vouspeindrcltimenéesodieufie 
des Rola^fL^ detlBriffot.j des Xiu'adeéj des Gm^ 
fonnéjdesPéeion ydesJSarkaranxi^des Louvet^tcci 
Akxyeu^ ieto^s.lu Fraafah libres %Jes^ traàreâ 
fmt plastqtk iémàfyuést ^:çm\iis.yoiie jfe convURalii 
intime de teursAfahifon^ ^:}k\piirf€ut'^uela noum 
velle proportion faite ces jours - ci ^ par despa* 
triotes ,, d'établir un nouyeat^ tribunal révolution*» 
naire ^. & ceUe de la deftitufion^Jes, jpiai/ires ^fan^ 
des palliatifs infùffUans jdef^tifffs mefures ^ puif- 
quelles :n' attaquent qu^indireàemefit les qffaffmè 
de l* intérieur ^ qui trouvent un point de ralliement. 
au fein même de la convention^ Ils demandent ^ 
comme mefure fuprême ,& feule efficace j que lé 
département de Paris » partie intégrante du fbu^' 



Vtmn, j. exerce, en ce mpmeffc 4? p/frtie dcfouvt-' 
Toineté qui lui ^ppartUfit ; ^u^^if^^effet^ toutts 
^es ./celions & tous Us, cantons, Jiiimt convoques 
fffiur autoriftr Ha^embUe^ éleàoraU du^ département 
éfe. Paris àrcyoquer\& fappeller les mandat airtê 
^jUcles:*^*:\ .} . .; ^ ., ,: ^_ ' , 

:. :>» Dans- U fèâtoo^PoiiTonnîèrâ v on Àaône i 
desibommes iqui Iront combattre. pour la libené , 
«it.dàipçau f<»ige & blanc ^ jorn^ de cravates 
blanches 9 a^ant iur la lance deux fléurs^e-lys 
êe deux L adîfées; cefl^à-rtirr^ » un\ drapeau de 
Coblentz , un drapeair de la ibrvitude » un dra« 
pégn du royaKinier ùti drapeau 4^.4a contre^ré- 
volutioii^ On'^ufe -jdë la troplimprud^ce inad« 
vertance>db9*:)eunesiTecruès auxquels on fait ce. 
perfide préient / ê: le %n9 à Jamais flétri des 
ikfpotesa pà iexJépIoyec un infÙLm dans le teni^. 
plemême dVàefft.pâttie la fandrequi a terta(fè 
le-defpotifi*a. > - '^ \ ^ \- »• 

"'«Le 10 , dans la fôirée j dés hommes armés 
iB'réûniflTent' du côté des Chatnps-ÊIyfées , des 
groupes nombreux font formés fur laterraflc dés 
Feuillans , & les agerts de Pirt s'y-difféminent 
pour les embrâfer, 

' >» On fe porce aux Jacobins*. Xà , un contre- 
lévolutioniiaire prpppfe de fe divifer en deux 

bandes , 
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tundes 9 dont Tune fe portera lur k convention f 
Pautre fur les membres dil confeil exécutif. Oii 
préfère d'aller d*abord aux Cbrdeliers où eft le 
tendez-vous géhétfat > on ' y arrête de fermer les 
arrières , fonner le tocfînj & fe itiettre en marche 
pour TexécUtidn du cbinplot* 

«t Citoyens » telle eft la profondeur de Tablait 
qa*on avoir creufé fous vos pas. Je vous aï njon-» 
tré loue ce. que je eqnnoifTois des dangers qut 
vous avez coiiras , non pour exciter des ^larmes # 
ils font paifési Toute . terreur ferm fiMiatenanc 
prefquViufli riâicuU qoe votre fécurité ^ failli 
vous devenir foneftei Mai&i'j'ai cru que leur con-^ 
jioiâànce étoit imporcanie pour vous diiiger dans 
U conduire que vous tiendrez A l'avoir» I^e ban^ 
deau eft-il enfin tombé ? Aurez- vous appris i 
f ec«miojtre les ufurpateuri du ritl:e d'ami dti peu& 
pie ? Et toi 5 peuple infortuné » feras - tu plus, 
iongrxems la dupe def hyyocptes t]ui aiment ihieuf 
obtenir tes apptaudiffemens que de les mériter i 
£c furprendre ta fàvf ur* en flattant tes ^iCons ^ 
que de te fendre un £bul f(|ryicc ? tnésonnoûras*» 
ta toujours le cçura^gç du çHoyeh qui , dans tin 
^catlibre, ne pouvant tçniriâ gloire (]|iie dei tm ^ 
ok cependant te contrarier ti^iqu on t'égare 3 & 
brave )uiqu*à ra cgjière , pQu< sifikcer tonbonheits^ 

Tome XL 3'. Part. D 



99 Les roya^liftes ont cherché à c'oppnmer avQp 
le mot de Çonfiitution. Les anarchift^s t'ont 
trompé par Tabus qu'ils ont iait du mot Jcuvef 
raineté. feu s'en^ eft fallu qu'ils n'aient boule- 
verfé la répubfiqu&i en faifant cjroire àwchaque (tor 
ùon que la fouverainetéréfidoit dan$ fon feip. Ai^r 
jourd'hui les cfontre- révolutionnaires te trompent 
fouS'ks Tiornsi légalité fie de liberté* 

•» Un tytan de l'antiqûîté^ avoîx un lit de ftr 
fur lequel il faifott étendre fes viâknes > mutt- 
lant' celles qui étoîent plus grandes que le lit'» 
difloquant' celles qui Téroient moins , pour leur 
laire atteindre le niveau. Ce tyran «în^oit^Kégalitét 
& voilà cell^ des tyrans qui te déchirent par leurs 
lureurs* L'égalité pour Thomme focial n^eft que 
celle des dvoits. Elle n'eft pa» plus celle des fbr^ 
tune$ que celle des tailles , celle d«s fprces de 
Tefprit » de Ttâiivité, de rinduftrie ic du traVatK 

^ On te la préfente fouv/ent fous l'emblème 
de deux tigres "qui fe fléchirent. Vois - B fous 
* l'emblème plus confolant de deux frères ^ui s'em- 
boaflent. Celle qii'o»veut t^ faire adopter , fiHè 
de la haine ic de la jaloufie ; eft tgn^ours^ armée 
de poignards. La vraie égaitf é , fille de k nature » 
au liêa:^* '^ di^if^r , tAiit les herhmes par it^ 
lieoa d^ime frat0mieé ubiverielte. C-eft-ellè Iqui 
peut fiuile iàire ton bonheur an celui dti monde. 
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La liberté ! dfts monftres TétouiFem ç. Se oSttnt 
àto& culte égtré h licence. La licence a )J comme 
tous les fiinx dieux ^ £» dcuidei qui viruieAr Jâ 
munir de viâîtnes humatties. FuUI^em cei-prêitvi 
cTHeb Ibbir le ibrc de leurs prédécefieiitt ! pisiflè 
l*!iifaflftie £Uic la pierre «i^anôrée qui «qooftiil 
leacs ctttdfiee! 

f> Et vou» ^ mes collègues , le moment et! 
¥entf. Il fftvc choXir entre une énergie quivoiU 
fauTC & la foibleiTe qui perd cous les gbuver^ 
némeas , entre fes fois A l'anarchie » entre la 
république & la tyrannie. Si , ôtant aU crime la 
popularité qu'il a ufarpée fur la vertu , Voui 
déployer contre loi ône grande vigueur 3 tout 
èft iàuvé. Si vous moiriifez , Jouets dé foutes les 
Êâions , viâîmes de ibus les Cônfpirateurs > vous 
ferez bieot&tefclaveStNousavçns failli être vaincus 
ikns combatrre , par ce ntinifti;^ pèrvetis qbr fi*e(ic 
été que ridicule par les forfanteries enters la 
France » Vil n'eût réuffi par lès man^uvr^^ i âU 
viiGnr deux grandes nations faites fowc s^^ftiiMf , 
ôc àogt la bienveillance réciproque eàt cnâditemi 
la rranquilTité de FEurope. 

n Citoyens f profitons de» levons de l'exp^r 
rience : nous pouvo^^ bouleverièr des empires par 
des viâoirer | mais nous ue ferons de révçlçtion 
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chez les. peuples que par*^le ipeâacle de tottc 
bonhear. Nous voulons renverfer les crânes; prou* 
vofjs qm nous favons êtte heureux avee une ré- 
publique* Vous m'interrompez. Étes^vous fâchés 
que [e^fie me pecoiette pas des perfonnalkés ? 
$i nos principes fe propagent ayec tant de fenceuc 
chez les nations étrangères , c^eft que leur éclac 
eft obfcurci par des iophi^Jnes. anarchiques » cÂts 
mouvemens tumultueux ^ $f £\^t<om par mn cidpe 
eniànglànté. . ., , , 

9t Lprfq^e les peuples ^ profternèreni: pour 
la première fois devant 1q soleil pour rajppellâc 
père de la nature» penfez-*v6us qu'il fut voilé 
par. ces nuages deftrudçiM q«i portopc les rem-* 
pêtes? Non j^ns^oute; brijiant df gloire^ ijl 
s'avançoit alors^ dans Yimrji^^Gié de Tefpace » & 
jrépandoit fur l'univers la fécondité ,&* la luipièr^ >*. 

Ces trilles vérités , ces prédiâibns ter- 
ribles àproient du déterminer la Gironde 
Se tou&les répubU<:aias qui étoiefit die foa 
jbord , à faire ua dernier effort poui; écar- 
ter la* tyrannie des anarchiftes i^ui ésoîcnc 
prêts à les frapper : elles auraient dû rame- 
ner aux rrais principes les répSiblicdns 
t)ui {iégeoîertt fur la montagne; mais , pac 
tane fatalité à;faDge ^ ces dernîeris n'ap- 
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perçaitnt la noirceur des che6 jacobins 
& cordeliers qiû les ëgaroienc, que quand 
Je mal fut à ùfa comble, & quil étoic pous 
ainfi dire^ impoffiblede s oppofer aux en- 
^eprifès défaftreufes de ces tyrans. Les 
chefs .des fai^ox avoient foin d'ai^ir les 
montagnards qui n'étoient pas dans leur 
confidence^ contre la Gironde j & parti* 
cvltèrement contre tous les députés qui 
n avoient pas voté la mort dû roi : ce ne 
fut que quand les comité; de gouverne- 
ment maflacrèrent impitoyablement ceux 
qui n'a voient pas voté la mort comme ceux . 
qui 1 avoient votée ^ que la portion de la 
montagne , qui de bonne foi avoit voulu 
la république , découvrit l'abîme que des 
monflxes avoient creafè fous Tes pas : Ton 
aflentiment fpontané pour les placer fur 
l'échafaud, prouvera^ par la fuite, qu>lle 
éroit auflî révoltée de leurs crimes que fa-^ 
tîguétde leur tyrannie; maïs jufques-là» 
trompée par ces vils ihtrigans , combien 
ne vÎD-elle pas périr de vrais républicains, 
croyant ne voir frapper ique des contre- 
révolutionnaires, D 3 
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Lei fadieux» en eSec^ contimârenf 
biempc leur marche a^eé plus de rapidité 
que j^ixiÂis. La rixe ^^i forTiot à Orlëaos^ 
aa Tufcedlta rcprëfencanc Léonard Bourdaoi 
qui s'y rronvoic en miffion , &: qui maoqua 
d'y perdre la vie , fak que dans ceere af« 
faire il eûr ^cë provoque ou qu'il fÔc ta 
provocateur y aioii que Ta^firoiant diver^ 
féfnent ^és gens de difFérens partit , 
i^rvit de prétexte à un député jacobin , 
pour à'ne qu'onjen vookiic à la vie de tous 
ceux qqi avoienc voté la naort da ?ot^ & 
pour wi coticlujrc qu'il falloir Tbiler la fta^ 
nia de lâ;loi^ îaiflerfctomeiller quelque 
téms cciot projet de conftitutk)n , & fe dé* 
çUxer giQuwm^eni revoùaiç/mairê. 
i CetteT; propoûtion , accueillie par des 
applaudiflemens » ne fiât cependant pas 
couroonée fur-le-cbamp par ie fuccés: 
oh fe conjtcnra feulement 'd'en Êiire rèx- 
péfience fur la ville d'Qrléat», Dés-com- 
miffàires y furent envoyés avec, pouvoir 
de lancer des mandats *-d:arrét contre ks 
prévenug, pour les trfdwîre enfuke au tri- 
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baod rëvokciôftâalfé ; lés foûâionnâites 
pablics fbrenr fûfpendus êc ameûës à la 
barre , la garde nationale dëfartnëe » & 
tous les habitons déclarés en écaC de fébel- 
Kon, jafqa'l ce qtïiU eolTenif lîvrë les au- 
teurs de cet atCéntàL Cet fliefures rigoû- 
reufes û'éprouf érénc aucune retards ; èL 
peu de tèttïS après 5 iin grand nombre 
d'iûforcuûés Orléânoîs furent exécutés fîir 
la place de ïa [Révolution , d'où t^on en- 
tendoit les cris de leurs femmes, de leurs 
enfans éperdus j qui , protedàjit de leur 
innocence j vouîoienf, en ce niéinént, 
pénétrer a la cooivention, pour ôbtenîr la 
graté dé leurs pères, de leurs époux. ,' 

A rappûi dé cette première démarche 
peur étâbtir ùû gouvernement revoïuitîôn- 
fiaire, rufvîiïrént des adreffes des fbcîétés 
des départétoéiis ^ qui ^rôfcrivoient fous 
les députés qui avoiênf voté Tappel au 
peuple. Il Y eûVut ude remarquable , de 
f?faYfeine, que Us kÔtieux eurent grand 
foin d'oppcifer à Barbaroui, qui'pàriôit 
fans ceflTe de la haine dèi Mârfeillaîs 
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contre Tanarchif ; e« voici un extraies 
par celle-là ,on jugera des autres, w Man- 
dataires .infidèles , y eft-il dit, vous qui 
voulie?; Tâppel au peuple, votre perfidie 
eft à rfbn ocHTible ; trop long-tems vous 
avez occupé le pofte honorable que vous 
êtes indignes de reropUr ; il vous reftoiç 
encore la coupable efpérance deperdrç la 
république ; mais vainement attendes»* 
vous du fuccès de vos manoeuvres foutdes 
^ dje vos Tcélérates intelligences avec les 
tyrari5. çQnjurçs contre nous.' Fuyez cette 
enceinte facrée , que vous ^.vez fouillée 
trop long-' tems de votre fouflSe impur, 
%.es feâiions , les corps adminifi;ratifs , la 
facJé'té populaire , toute la cité de Mar- 
feilie y pus déclare que vous aveji perdu (a 
çpnfiancç ; elle ne peut faire un meilleur 
^fage de fa fouvçraiqeté qu*en vous rap-r 
pellant. Nous ne reconpoiAToins de con-^ 
yentiôn natiitqale que cette moptagnç tu- 
télairç qui doit avec nous fauver la patrie. 
Fuyez, lâches 5c parjures-, ou craigneaj d^ 
fçijtir les pren^iers Iç gl^iv^ vengeur d'uil 
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peuple .rëpubnc4in » qui fe lève, poar la 
troîfième fqis^. pour le xnaincitp de fa U19 
berté ». Des adminiftrations fe joignirent 
aux fîgnataîres 4k cet écrit , demandèrent 
que les Parifîens miiTent en técludon tous 
les votans pour l'appel au peuple , Se dé^ 
clarérent qu'elles ne regacderoient plus 
comme loix , tous les décrets auxquels 
ces députés auroient participé. Cette vio^ 
latioo de tous les principes refta fans pu-- 
jiition : bien plus , peu de jours aprn j4a 
commune » fuivîe de quelques commif<- 
ikires de ferions, vint annoncer à la barre 
que de grandes mefures pouvaient feules 
fkuver la cbofe publique ; que s'il E^illoit 
que le peuple fe levât , il étoit prêt à le 
faire. Quelques Girondins ^ défefpérant 
dok fauvfr le vaifleau de la république 
battu par tant d'orages, infirment pour 
obtenir la convocation 4es aflfemblées pri^ 
maires j qui nommeroieùt un nouveau 
corps légîflatif i plufieurs montagnards 
. même , qui vouloient raffèrmiflement du 
régime républicain , & qui étotent &tî- 
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guis des fecouifes de là r^volotiôrf, peti^ 
choient affiz pour cet avis ; mats Cô n'é^ 
lok point là ce que vouloient les meneurs; 
âu lieu (te s^occuperdesafTemblëes électo-* 
raies, ils parvinrent à Taire inteftirla com^ 
ihune d'une puiflancë foi^mtdable. On 
avoic feit une première toi j pour que les 
municipalités etiûTent à dé%6er 8c défar^ 
mer les citoyens qui leur paroîtroientyîj/^ 
peiis g t'eft*à-dire^ qui ne paroîtroiènt 
pias arrachés au gouveroemdnt adluel ; c'é- 
foît âe^ Uftes de profcriptlon ; c'éroft 
xneujfe le poignard danr h main de rotis 
ceux qui avoienc envie d'égorger : on ne 
tarda pas it leur en fournir roccafion. t\ 
ait décrété qtie la commtlne de Paris fuf- 
pendroit la délivrance des paâTe^pôrts ftrf- 
qu'après k'exëctftion dfi décret kit te dé- 
farm^ent des gens fufpeâç ; qu'irl y am'Oft 
des gardes atix terriéres potrr atrèter ces 
rufpeds ou- gens tans paffe sports ; que , 
pour leur ôifer les moyeiy d^ fuir , les che- 
vaux de Ivnce ferÂi^nt arrêtés 8c mis en 
fourrière : les , mkiiftres furent charges 
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d'expédier des conriers aux municipalkét 
▼oidnes de Paris ^ pour iqu^eltes euffent , 
ikos délai , à faire arrêter les gens (uf^ 
feus , à furveiller les cbârceanc , mations 
de campagnes, & faire défariner tous ceux 
ibr lefqn^ls on aoroic des (oupçons. Lef 
comités de forvcillance, contius enfuite 
fous le nom de comités révolutionnaires » 
& dont ta majeure partie , (bus le règne 
de la terreur, organifa fi bien le brigan-^' 
dage & le meurtre ^ venoient d'être infti-- 
tués. Les Jacobins des provinces , qui jâ« 
mais ne furent initiés dans les myftères 
fecrers des chefs des clubs de Pam ^ (e- 
condoienr merveilleufemenr ces derniers;* 
8l tel éioit l'aveuglement d'une partie dé 
ces meneurs fu bai ternes , qrTûs croyoient ,- 
ou do moins que plufieurs d'entr'euï^ 
croyoient qu'ils agiffbient au nom de Isk- 
liberté , & que Us républicains qui lew^ 
étoient dénoncés comme Siékhvtx par Ir 
(bciécé-mére , étoient véritablement des» 
ennemis, de la république. Cependant'/ 
quelques fociétjés des départemens miewe 
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éclairées; qufilques villes mieux inftruites y 
ne laifsérent pat j quoiqu élo^^nées du 
centre des faif^ions, d'appercevoir la tram^ 
qu'oD ourdiâbit. Celle d'Amiens ofa, dans 
le tâRis de ces agitations ^ demander un 
décret irrévocable de banni (Tement centre 
les Bourbons , fans aucune excepcion ; 
une loi contre les provocateurs au meur^ 
tre j une loi pour obtenir une force dépar- 
tementale, qui pût affurer l'indépendance 
de Taflemblée ; un décret d'accufàtioii 
contre Robefpitrre^ Dantpii, Marat^ &: 
leurs infâmes afEdés. ce Souvençz - vous ^ 
difoient les auteurs de cette adrefle ^ que 
le bouc émiflaire de cette faâion aflTaf-. 
fine , que Todieux Marat étoit le médecin 
du frère du tyran Capet. f Marat avoit été 
médecin des écuries du ci • devant comtÇi 
d'Artois ^qui lui avoit fait remife de la fir 
nance de fa charge » qu'il étoit alors dans 
Timpuiffance ^ payer. ) Cette adréflTe 
caufa. beaucoup de tumulte dans l aÏÏem- 
blée^ & peut-être lés auteurs, dont plu- 
fiettrs furent immolés dans la fuite jfuiTeht* 



DE LA R^VOLUtlON. €t 
ils été tccbercfaës fur^ le* champ ^ fi une 
nouv€)lle majeure , annoncée dans cette 
^ance, n'eut maîcrlfé toute ratcention des 
députés auxquels on apprît que la ville de 
Nantes étoît inveftie par les brigands de U 
Vendée. • . 

A tant de calamités , autant depréfaget 
finiftres^ tint fe joindre ed effet un fléan 
deftrucceur , tel , que peu dtiiftoires fôiic 
mention d'une guerre cttilcaufllï ^néftë^ 
nous votrtens parler de celle de la Vendée. 

Le théâtre fangftnt de ces dUTèrnooM 
cruelles , fîtué etttre k'Loii-e Çc la Gfaa* 
rente , s'érendoit le iQpfg de la mer 'entre 
ces deux rivières j embraflbit'Ia majeure 
partiedè l'ancienne province connue (bus 
la dénomination de Poitou; ainfique les 
dépaitémens de la Loire inférreure , de 
Mainé-&-Loi«e , de là Mayenne, de là 
Vendée, des deux Se vrfes, d*lTldre-&-Lon-ei 
*d*lfle-&^Vihinè & plufieuts autres. -^ " 

Dans * -le^ ' dépar'téméris' ôti- cette infînv 
rection prît naiflTahce*, 4è peuple des caitt- 
pagnes éteit plongé dafts iihe ighôraiicè 
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profonde. N'étant livré i aacunQ fpécuU' 
|ÎQn commercial^) la Tphèreii^ f^con^ 
iaolflances fe l3ornoic à la culture de 1$ 
terre U à la pratique d une religion dont^ 
foœ Louis XIII j iU a voient déjà payé la 
confervation par des flots de fang. Végé- 
j^afit poÉr ainii^dire fur la Tuperficie d'un 
ibl auflî fertile qiiéfLgréable , & façonnés 
#u }oug des npbles 6c des prêtres , cescuU 
(Ivaceucs paiiible$,ne connurent la révolu^ 
tion^ dés foD pmncspe^ que p«r dçs rap*- 
^orts menfoogers qu^ leur en firent leurs 
jèjgBeurs &. leurs curés. a 

L'Jxomme qui eft ne fur ua champ qu'il 
^{k obligé de fatiguer pour en tirer fa fub« 
^i^no^ j ne co.pnoit guères que de nom le 
/égime fous lequel il vit , & rarement Cm 
idées le mc^oeiit jufqaà foupçonnej: qa*il 
/eixifte cfautres^ formes^ de gouvernement; 
U9 écres purement agricoles du départe*- 
ment de la Vçndée , dont la raajeqte par- 
tie ^ totaleinient étrangère à récrimre ^ fk« 
voit i peine lire ^ ne connoi0bient donc 
gue trois choies aaxqueliltô il$ fuiTent uoi- 
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quementaccachés, leiirçhamps leurculrâ 
& leur roi, 

Plu^ Jeur (implicite létoic grande j plut 
ceux qui avoient intérêt de Içs trompej 
parvinrent facilement à leur but; La nip^ 
blcfle qui vivjait au milieu d'eus leur fi« 
entendre quq des fujecs rebelle? » des ré-? 
gî^ides voialoieiit précipicfif \fi Jtnoparque 
de fon trpne; les accl^/jl^ftiquçç leuirap^ 
noDjçèrent que la religion c^thpUqoet la 
religion de l^eu^rs père$i, if col(« du Dieu 
vivant pçncjjp^t y^r^ (à; iqhjOcç^ que det 
impie^.yaiiloiefit laisié^^ir.^-iSc dèsla^fut 
d^ la fe^on dç ÎXTeçil^l^^owftituantea 
il exiftoit déjà , dart$ ces contr^f^ malheur 
reufes ua leya^a^ 4e ftnaufrp^.ji i^n. foyer 
dmfiirr^^<aiQn. ; *,» /. . . ^i . . '. 

Çe.npyw q^ t^da pfts ^ fe.groflîr^^ 
ce qui fe pafTafpijsîlVflr^jpbl^f.liégilktive. 
$c au çQoîiroençpmçnt.diï r^g^^ d« I9 ço«vr 
yenqQUp n*4|pft.pas. £aiç pour «n dimimiec 
Içs progrès^ Çï>:effet, unf.pîirtje^es nçfol» 
qui abftf chipaient l^ur .domicile » foîti 
parce qu«t Iç mHiy^l ordr^^iMes 66 
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leur convenoît pas Ôc qu*ils vouloîèflt te^C-^ 
ter fidèles à la monarchie , foit pàrde qatf 
ks horreurs qu*exerçoîenr contr'eux leur* 
taflaux les contraignoîent de furii* pouf 
metcre leurs jours en sôretë, foit enfiri 
parce que les nuages dont 4ls voyoient fô 
charger ITiçrifon politique , ne leur prëfa- 
geoiem rien qte d& finiftre ^fe jeta daàs 
le* départemens infurgés , fans doute par- 
ce qu*il étoit plus facile de $*y rendre ^ à 
une certaine époque , que de pafler lei 
frontières pour rejoindre Taicre partie de 
k nobleffô qiii combattôit fouf lep dra- 
peaux enheihis ou dans Tarmëè des prin- 
ces fugitifs. V " » 
' Daiileufs <:e n*écdît p^s sVxpaCrîer , ce 
n étoit pas fortir de h Ftance, & à fup^ 
po fer que les Vendéens euffent le deflTous, 
la fuite hors du territoire dé la république 
fembloit facile par la localité des pays 
infurgés qui , longeant la ittfer, promet- 
toient'j en cas d'échec , un embarque- 
metit facile ^ une retraite d^ns les ports 
de l'Angleterre & particttliéremént dans 

les 



les iOes de Jette j 2c Gaemeley.^ Un auK 
ne avaonge encore^ c^eft que fi 1 onpoa- 
^mr le procorer une recraùe par li.m^r^ 
on poavonc ë^emepc en drer des (ecours^ 
an moyen des débarquemeos de ttoupes 
que FAn^ais pooYoîc effeâuer. 

La noblefle ne fut pas la. ieule qui alt« 
menta le parti des méconteas .dans li^ 
Vendée ; leur nombre fut aufli renforcé 
par beaucoup de prêtres des autres dépars 
cemens qui allèrent donner ou rçceyojt 
la mort dans un payq où ils écple^f yén^^ 
rës comme des martyrs ^ £c ou le peuple ^ 
à lafpeâ: du crucifix^ fe.rudiç fur Jes ad-^ 
yer/âires avec toi^s les tranfporcs. d'une 
falote rage ; il-^t^ accru pai: dç^ jeunes. 
gens qui,, défeipërés que. la conyentioa 
les forçât de fortir de leurs foyeys poui; 
aller coçibattre les enneipis, Tç rangérenc 
du bord de ceuxqui vouloient lf'a;;i,éaotir ^ ^ 
& ce fut à dater de ce moment que cette, 
guerre prit,un çaraâère ^err^bje,, £lle fut 
encore alimentée par cef çontrel^fndiers^' 
ajppelés Chuans^r^ontfowp^iiloletitl^. 
Tome XL i\ Pari. ' ' 'E 



dëpartirftnens infargés & les jrâyj qui lés 
avoiCnôléût. - 

Ces coDG-ebandiers ( qû'otv iijimmolt 
Chouans , parce que ceux C)ui le^fecon*^ 
Soient dans leurs encreprifes fraudQieufe»^ 
fe fervoient du cri du ckat-kuani pour le? 
înftruirèHde^I arrivée des gens de la ferme 
&dîi nombre deleiirsetïnémtt), tes ccW-t 
trebandiers y difons-nous , n ayànc plue 
rien à gagner lorfque les droits de gabelle^ 
&ia'uttes futént fiipprîmés ^ & rie fâchant 
aucun îiiériér' avec lequel ils pufleht fe 
procurer du paiti , accoutumés d ailleurs 
ïu vagâbôrtdagé & à une efpécé d'exif- 
tence guefriérë!, fê jetèreftt dans wi parti 
ôh le* attira refpoir dû- pillage. De èe* 
différentes affbciatîdns fe forme une ar- 
mées, elfe arbore le drapeau blanc & fe 
bat au nom- de Dieu & du roi Voila lea 
X catifes de la guèfre de là Vendée dont le^ 
effets furent fi monftruéux. 

Depixis le tennis que ce ïèu cciuVîoîtfoui 
la cendre V'tibtrtmerit fe feif-îl que lesK 
chefs départi qui ètefienc dans- le femcte- 
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ia conTenrion ^ ne fufleai pas inftrulci de 
ces fairs ; eux qaî » par leurs agens» diiTé^ 
mîaés fur toute la France , étoîent A oiea 
informes de tout ce qui Ce paiToit ? Sané 
cloute j s'ils ne prévinrent pas tous les dé« 
(kftres qui dévoient Ce inanifcfter dans là 
Vendée, c'eft qu*ils avoient des raifon» 
|>our ne le pas faire , & ^utêtre podrrons^ 
bous les deviner aifément. 

Quoi qui! et foit» ce ne fut que dans 
ie courant de mars que TaiTeniblée fut in- 
formée de la rébellion de plufîeurs dépars 
temehs de l'Oueft, & de la marche d'une 
armée nombreufe qui s'avançoit contré 
ellei Ce qu'il y a de remarquable, c'esr 
qu'elle n*apprit pas cette nouvelle par les 
miniftres « par le cônfeil exécutif, mais 
J>ar Tâdminiflration des pbftes , qili vint 
lui annoncer que les i:ouriers de Nantes 
A'étbient poînit arrivés Comme k: Votait 
ftairejc0tévéhement glaça d*efFrôi jiifqu'â 
la montagne^ dont une grande partie des^ 
mérhibres ii était pas itntvé& jdahs lés shyf-r 
téres; foil trouble s'accrut bien.dalrasitag^ 
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encore les. jours fubfëquens , oii des cou- 
rierSj alors arrivant en foule, apprirent 
qu^une armée catholique & royale étoit 
organîfée, qu'elle étoit commandée par 
des chefs expérimentés , que ces chefs 
avoient déjà proclamé un manifefte, que 
les communications étoient interrompues 
entre Paris & les (^partemens ultérieurs^ 
que des villes ^ défendues par des foldâts 
républicains^ écoient attaquées , que Tha* 
bit bleu étoit profcrit , qu'on égorgeoit 
iàns pitié quiconque en étoit ^revêtu , que 
les rebelles , déjà maîtres d'un port de 
mer ^ occupoientplus de cinquante lieues 
de pays , & que le mal étoit tel , qu'il 
paroiiïbit déformais (ans remède. 

A Tappui de ces alarmantes vérités ^ 
bientôt l'on apprend encore que des ad* 
miniftrations de départemens ont r&tenu 
dans leurs arrondifTemens , & pour leuj^ 
sûreté 9 des troupes qui n'étoient point 
deftinés à cet empiloi ^ mais que rapproche 
des ififurgés leur rendôient nécelTaires ; 
que l'armée catholique » maitre0e âu dif- 
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tria de Choleç qu elle aroic incendié^ A 
battu 6c fait prifaonieres pluiieurs co-- 
lonnesde foldac^ lev^ à la hâte &quon 
avoit dirigées concre elle ; que do côté 
d'Ancenis ^ après avoir intercepté plu- 
iicurs communicatiços, elle a repouiTé la 
croupe de ligne j. la g«rde. nationale & 
la gendarmerie jufqu'i Château- Biéan ; 
<pi après Un combat, très-^vîf^ les babitans 
de Foocenay ont. été repoufTés ; qv'à.la 
fuite de cet échec » la ville de ChantoU'- 
nay. a. été prife & dévaftée par cette même 
armée catholique qui çftdiviféjÇ en plu- 
fieurs colonnes répandues fur une imr 
menfe étendue de pays & fotffenue -par 
des vaifTeaux ou bâtim^ ennçmis qui 
aoifent déjà dapsr U pptf. fats Sablçs* 

On apprend en m^e-tems que cesin- 
furges font makres 4e tous le pays au* 
delà de la Loire, qu'après le.fac de.Cho- 
lec ils fe. font portés fur Villiers & Sau- 
mur ; que le général Marfey , après avoir 
comp^fé une, petite armée » l'ayant 
dirigée a>ntre eux & leur ayant livré 

Es 
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batâilte, ayoit été mis en pleine déroute^ 
fit fon quartier général^ plficé à Saint-* 
Amand ^ levé av(^c une telle précipitation ^ 
<\uùn a voit abandonné les blelTés U livré 
aux ennemis plus de vingt lieues de payy, 
On apprend enfin que la ville 4e Naptes^^ 
<lcnt les ponts d^ communication font 
/rompus y$i!^ la feqle qui réfifte à Timpé^ 
tuo(ité des (>rjgands; que Tes- l^abitans ^ 
nqui <V diftinguent pat d^s prodiges de vi^* 
leur , font néanmoiiis cernée par pjus 4e 
quarante mille hommes répandas ^utofi» 
delettps murs^ fur unç^ circo|iférepce de 
l*r{>is Heues. ' « 

Xei'iiotiohs que Ton acqiiëroit ^n oucre 
ftiif k ina^iére dont les rebelles fe bat* 
toient y n'étoi^nt pas propres à rafFurer. 
Oti favoitquele fonatifme étoit le mobile 
du coutàge furnatiir^l que déployoiênt 
ces troùfpes dont la mafle étpit çompofé^ 
de cuîtivateurs groffierç. C'étpit toujours 
ces derniers que Ton plaçoit dans les por- 
tes les pkis périlleuic > ou qui engageoiçnt 
l'ij^^on. Quelque fornaiçable quç fôt Tani 
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ttllerie que Ton dirigea çpncre eox^^ feu* 
lemenc armés de fourches £c de bâtons ^ 
ils s'élançQÎeoCyà l'affieâ: d'une image de la 
Yierge j pour Uquelle ^Is croyoienc corn*, 
baccre , fur les artilleurs ^ fur les premiers 
tangs, & rerçnoi^n^ vainqueurs de .Tat* 
taque ou moiXroient dans la mêlée » glo*^ 
rieux & (atisfaits d'avoir, ett tombant ^ 
mérité la palme du martyre^ . ^ 

Vne guerre, qui fe manifeftoit 4^$ ùm 
priniîip^ avec^ des fymptômeis auili tçrri- 
ble$> ne pQuyojt avoir, qu'une iûTae d'au-*' 
tans plus épottyanta)^l^,.£H€^ 1^ puifTan^ 
ces du )oM iiir^nt alors tout ce qu'il /aj^loit 
•poujr.en^accroiprç les calamités; car j une 
vérité recbpnvet^re.n'a été qu'à .dater de 
rip{U)la(ion da dlre^oire^ quV>n a véri*» 
tabiemeiltjjSc {incéremen&^fravailléàex* 
tirper ce chancre rongeuc, ^ qu'on y eft 
parvenu* Qu'on fe rappelle ce que nous 
avons dit du projet des niyeleurs ^ peut* 
être /aura-r-on le motif pour leqiifl. leS; 
ehefs du parti fembbient alimenter cettç 
guerre ^ tandis qu'elle âifoit frémir tous 

E4 
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cetrx ^î 'ii'écôicnÉ pas 'dans leur intime 
confîdefîcé: Qu^on fe tafjpelle la fin tra- 
gique do repréfentant du peuple Phélip- 
peaux <}iH ne monta fiir'l-échafoudj dans 
le tems 'dé la terr^urVque pour avoir pu- 
blié utiè î)rbchure dans laqueHeil prpû-* 
toit <jùe^ dés mîUîers ' îfè fi^ldats républi-^ 
caïiis'- qéè la Vendée ehglbutîilbk , ne 
trouvoient leurs tortïbeaux 4ari$ ces mâl-^ 
hetirèafés centrées i qtfe par Kmj>ér)tie ^es 
géhéi*aux & les ordrës'dù comité dé falut- 
ptrblic'^dHîldrsi'* Envoyé fur ' le^ lièiix. j -ît 
frëmit* 'dés hôf œuris U-âè9 ^i;fidîes [dont* 
H'furteiÂôîh-i -îl'ttut cjué là ftu^pi4it^ des 
génëFa\« étoft la ieule cau& de^ déiàftreSf 
qi?éproruVc)î6ût les trbu|)e^- républicaines, 
il ' virît-^eii iHfbMtter le coimîdé de fa Jut-pu- 
bKc' ^ dîns'l'efpbir dé faire^rémplacer- ces 
Hohiiiîisïs^oeaèires ou ineptes pat dés c^çû 
éxpérirtetitës-; le comité toûri>a en rtdi-; 
cùlé ïes- observations & lui enjoignît de^ 
fe taire* Cette conduite dëfiUà les yettK 
de ÏHiélippeaux; malgré la tyrannie dtes'^ 
comités de gouvemérhentij il bfa dépaon-. 
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trer que c*étodt diaprés leur volonté que 
les plaines de la Vendée écoienc encom- 
brées des cadavres des républicains ; à 
peine cet imprimé euc-il paru , que Ro- 
befpierre , avec fon pacelînage accou- 
tumé j conjura Phélippeaux ^ dans une des 
féances de la fociécé des Jacobins , de fe 
rétraifîer & de convenir qu*il avpic eu tort 
de publier un pareil écrit ; mais Phélip- 
peaux ayant prorefté publiquement qu'il 
ne Te rétracSkeroit jamais , parce qu'il n'a- 
Toit àk que |a vérité, vérité quil attef- 
toit de nouveau à la face du ciel & de 
ceux qui Tentendoient ; Phélippeaux fut 
affà/Cné. 

En effet V fi les meneurs de la conven- 
tion j ceux entré les mains defquels ré- 
fidoit toute Tautorité i cette époque , 
avoient voulu étouffer cette guerre dans 
fbn prindpè j ou' du moins en arrêter les 
progrès ^ il eft à croire qu'au lieu d'en- 
voyer partiellement des troupes dans la 
Vendée , d'y faire pafler de' nouvelles 
recrues , des bataillons de jeunes gens de 
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Paris , qu'ils fa voient être leurs ehnemi^^ 
Se qu*ils vouloient faire exterminer , il efl^ 
à croire, difons -nous, qu'ils jiuroient fait 
choix de troupes aguerries & de cbe& 
habiles ,. qui, en prçfentant Un front re- 
doutable aux infurgés ^ euffent pu leur en 
impofer ; car lors de Iwinfurreâtion des 
départemens de TOuefl: , fi l'armée royale 
&C catholique fit rnoins de ravages qu'on 
ne l'auroit cru d abord , ce, bonheur fuç 
jrnoins du k la contenance & à la difci^ 
plîne des foldats qu'on lui oppofii^ qu*4 
lintrépîdité des habitans . des villes qui 
avoient à fe défendre contre Tes entre*i» 
prifes. 

Il efi: à croire encore que fi çe^ meneurs 
çufTent voulu anéantir ce jSéau deftruc* 
teur^^ en m4me-^ems qu*il$ a^jroi^nt di^ 
rigé coQtre rarniée, royale de^ troupes 
aguerries &; difciplinées, ils auroientaufij. 
cherché, par des commiiV^ires aJAoc^^ 
emaraer ^ fiqgQciations , fi non avec les 
rebelles ^i du moins avec k$ malheureux 
habitans des campagnes^ que ces rebellejs^ 
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pToient trompes pour les encraSner dans 
leur parti. La voie des armes ëcoir la der- 
pîère que Ton duc employer contre des 
hommes égarés par les fuggeftions de I4 
pobiefle 8c du clergé. 

Les hommes dii )our, qui avoienten 
France k tout^ puidance , n*ignorotent 
pas qu^uaa partie confidérable des agrî^ 
çulteurs infurgés ^ ne demsndoient pas 
{nieux (^iié de mettre ba$ le$ armes à des 
condiifions : raifonnable^f Vingt -une pa- 
roi^es îra0emblées dâps le$ environ) de 
Saint-Écienne & de Mont^ Luc j confen^ 
toif nt à fraternifer k. à faire ht paix avec 
les autres <léparcemens ; ^c^ pour prix dç 
hfur ibiimiflion aa gouvernement , de-^ 
fnaadûienc que jaaiais aucune corvée » 
aucun virage de milice ne feroient pro- 
pofés ; qu'il ne féroit pris déformais au-^ 
cuns beftiaux ni comeftîbks, que de 
gré à gré av^c les propriétaires ; que les 
impôts feroieût taxés diaprés une évalua- 
tion équitable des communes inftruites 
c|e la Valeur des fonds de terre , & non 
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daprèç les arrêtés arbitraires 4es..ilii5ÇÇr 

toires de diflrids & de départet^ens ; qoç 

ce^ autorités fabalterjpes n atcen.terot^cic 

plus j de leur aiitorjté privép , à lalib^rté 

des citoyens; que le dopiicile des<:itoyei^ 

jjie fvicoit plus vjolé par de$ vifiteisî de gens 

armés ; qu'il feroit défi^du de s*empiiter 

$es^ armes qu'un .citoyen pouvoit avoir 

Cchea lui pottr,fe£urgfcéindividiielle;.,qu*en- 

;:$n QH. auroic {)leine liberté de citlt&.\ Il 

étpkiJpnç dç Jhuawniféj du hienlpiiblic^ 

d'âViçir des pour * parlera ^ ôc.de tcaltefii 

-V«ôîiable av^c::deS.:g«ps qui ne/demanV 

r4oie«r que dès diofes juftes : on aucoîc 

^tacl|ié ices çompuoes jde h >coatiti0£i éjàs 

4(iôble$ , des prêtres^ des cKoriàiats ; on aoi- 

çîotfe^rgnéleiaogi' mais c'eft^çeijqiioii 

-©evQHlôit ^s rînous le répéeeroô^ cnooce 

amefpis y ûA you^oit ^re.dç .1* Y^^pidép 

iMn .:gQufÇre » dâ,ns lequel iroîcs^eiigkmtir 

?uhe. partie dôja ^pulatipaj/ëaiwtî Içquel 

ir^îent s-ftbîrôer les imbles , J®; jwrêctes , 

rtes riches j Jgftftrtiftes i les fâtaiis jgj çoujoe 

J^rjeqnpffe ijui avoic reçu quel!^i»'4dii€a- 
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tion j 6c qui avoit quelques talens en par-- 
tage. Taures ces clafles de citoyens ne 
pouvoient être, en cfRît , que contraires 
au gouvernement révolutionnaire qu'on 
alloic établir , qu'on érabliiToit déjh. Les 
nobles ^ attachés à leurs anciennes préro- 
gatives & pétris 3'orgueil ^ ne pouvoienc 
qu'abhorrer un gouvernement, ou plutôt 
une efpéice de gouvernement qui les met- 
toit fou» les pieds & à la merci des plus 
obfcurs citoyens. Les prêtres 'ne pou-' 
voient chercher qu'à anéantir un gouver- 
nement qui , les fâifant pafler pour dés 
impofteurs & des charlatans ^ les profcri- 
voit 8c leur otoit fiifqu'aux plus foibles 
moyens d'exiftence. Les riches ne pou- 
voient qu'exécrer un gouvernement qui 
cherchoit à les dépouiller ^ qui les dé- 
pouilloit efFeâîvement^ parce qu'il falloir 
qu'il donnât à Ces créatures, & que pour 
donné» , il falloit qu'il prît à ceux qui' 
poflëdoient ; enfin , 1e« gens éclairés ne 
povivoieint qu'avoir en horreur un gouvier-*' 
nement aafli hideux » & ne pou voient* 



78 îi I s t o I fi fe 

être que dangereux pour ce mèirie goii* 
verhement j parce que tout homlne qui 
eft doué d'une certaine portion de con- 
noiiïances , d'une élévation d*ame ) eft 
Tennenii juré dfe toute efpéce de tyran- 
nie ; il falloit doçe j nous le répétons ^ 
que ce gouvernement monftrueux ^ que 
les meneurs qui eti voulbienc diriger les 
mouvèmens, anéântiÛTent, pour parvenit 
à leurs fins $ les j^rétres , les noble; j lesi 
tiches & les favans. Une population très^ 
nombreufe eft dangereufe dans Ces fiuc^ 
tuations , il falloit donc que pour parve^ 
nir à leur but» que pour r^ner paifible'^ 
ment eux & les leurs «^ ils précipitaflenfi 
dans Tabîme çreufé dans les champs de 
la Vendée, une partie de là génératiciil 
qui les entotiroit. 

Ce qui fervit encore beaucoup ces vues 
fecrètes & terribles des Jacobins fie de» 
Cotdeliers ,- çfi furetit des mefurçs prifes 
pour le falut de la patrie ^ qui ^ en pro^ 
duifant du bien d*un côté > pcoduifirene 
4e Taiitre u0.gr4in4.-inaL D(8 mefured 
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gëciérales frappent toujours des innocens; 
c*eft ce qui arriva , c'eft ce qui aigrie 
beaucoup de citoyens , &c c'eft ce que 
demandoient les confpirateurs contre la 
Kberté. Développons ces' idées. Les dé* 
crets des 1 9 de 10 février , qui faifoienc 
un appel de trois cents mille hommes 
pour completterles armées de la répu^ 
blique > Si qui , à cet eSèt ^ metcoient à 
la dirpofkion du miniftre de la guerre^ 
tous les citoyens célibataires ou veufs fans 
enfans^ depuis 18 jufqu'à 40 ans, avoienc 
fait beaucoup de mécontens^ foit parce 
quils forçoient à marcher à Tennemi 
beaucoup de jeunes gens qui ne s'en 
ibucioient pas , foit parce qu'ils afBi- 
geoient des pères de famille qui fe 
voyoient privés de leurs' en fans , foit 
parce qu'ils enfevoienf des bVas aux cul*- 
tivateurs , &: forçoient une înfînicé de 
particuliers d'abandonner lèifts' états t cesr 
mécontentemens attifés d'ailleurs par des 
nobles Ôt'des'prêtt'es ^ avoiètit o'ccafibnné 
dèf atcroûpeihehs dans divers départe- 
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mens. Dans la vue darrécer ces dëibr^ 
dres , on mit hors la loi tous ceux qui 
{croient prévenus davoir pris part aux 
émeutes contre - révolutionnaires qui 
avoient. éclaté ou éclateroient à l'époque 
du recrutement , dansr les diffërens dé- 
partemens de la république , & notam- 
ment tous les prêtres ^ les ci- devant 
nobles , les ci - devant feîgneurs , leurs 
agens & domeftiques ^ ceux qui avoienc 
'çxercé des charges fous l'ancien régime^ 
& de plus I les fonâionnaires publics de 
8.9 , 90 & 91; & pour que ces hommes 
mis hors la loi fufTent frappés de mort ^ il 
fuffifoit que deux témoins , ennemis ou 
non de Paccufé >;déppfaflent qu'ils avoienc 
pris part à l'attroupement. La loi ayant un 
effet univerfel ».on fent combien elle étoic 
rigoureufe. Bientôt, après , un décret du 
28 mars bannit à perpétuité tous les Fran- 
çais » qui ) aprtès être émigrés. , feroient 
rentrés dans leurs foyers; on les déclare 
morts civilement; on çonfîfque tous leurs 
biens dès i préfent;^ils fon^ mis hors^l^ 
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loi : pour les envoyer à Técluifkud ^ il ne 
ÙLUt que dmx témoins qai reconn^ijfent 
leur individa ; pois on prolonge fiâive- 
ment leur vie de cinquante années ^ pen^ 
dant lefquelles la république héritera de 
toutes les fucceffions qui leur fuflent dé- 
volues 8*ils euflent rempli cette longue 
carrière. Les donations, legs, fidei-com- 
mis^ fubftitutiona j avantages direâs ou 
indireâs ouverts à leur profit, font main* 
tenus dans toute leur intégrité , & ils 
échoient à la république « quoiqu'annul» 
lés par les nouvelles loix à Tégardde tous 
les autres citoyens; par cette même loi» 
les pères & mères , aïeuls , enfans & pe« 
tits-enfans d'émigrés j font privés de la 
faculté de pouvoir aliéner ou hypothé^ 
quer leurs propres biens. £n mênte^tems^ 
on Élit décréter que Içs propriétaires Se 
principaux locataires de toutes les mai- 
fons , feront tenus d'afficher , fur la port^ 
extérieure , dans 1- endroit le plusapparent 
£c en caractères bien liHbles , les noms « 
fui>nom5, prénoms, âges àc profefTions de 
Tome XL 3-' Paru F . 
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cous les individus qui hâbicoieric ctiez 
€ux 9 Ôc le même Jour , le mioiftre de la 
juftice annonce à la convention , que le 
tnbimal révolutionnaire venait d'entrer en 
fondions. Sôus certains rapports , ces dé- 
crets n'ëtoient guères propres à éteindre 
une guerre que des chefs de fadion cher- 
choient à entretenir. 
' Par la proclamation fuivante qu'ils 
adrefTèrent aux foldats qu'ils envoyoieiM: 
contre les Vendéens , qu'on juge s'ils 
vouloient en faire une guerre d'extermi- 
nation : républkains ^ leur écrivoient-ils ^ 
il y a ajfe\ long-tems que la f^tndéc fatigue 
la république , . marche:^ , fi^PP^ » fi^^ff^ * 
tous nos ennemis doivent tomber a la fois ;. 
mérite:^ la gloire d'avoir exterminé les re^ 
belles ; précipitei^'Vousfur ces hordes injen* 
fées & féroces ^ éçraje^-les. D'ailleurs , outre 
que cette épouvantable guerre fer voit de 
prétexte aux meneurs pour crier contre 
les riches qui étoient encore dans l'inté- 
xieur & pqur les faire périr en les àccu- 
jfant de trahifon &c en exafpérarxt le pea<» 
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pl6 contre eux^ elle leur ëcoic encore utile 
pour faire immoler , en les condaiiknt au 
feu^ les mêmes hommes dont ils s'étoienc 
fervis pour les maflàcres de feptembre (i) 

(i) Parmi les premiers foldacs qui onc été 
envoyés contre la Vendée » il y avoir dt$ hommes 
tellement accoutumés, au crime » qu'ils ne fe ren« 
doienr là quç pour continuer leurs horreurs Se 
leur brigandage. Voici un faic qui le prouvera} 
nous le tenons d'an armateur de Nantes ^ répu«*. 
blicain eftimable , ennemi juré des Anglais contré 
lefquels il arme en courte , ôc qui fe battit. en 
brave contre l'armée cathoUque. Dans les prer 
uiiers modiens de l'invafion des chouans « une 
femme qui les redoutoit te qui s'attendoic que 
ù maiibn & fon petit mobilier feroienr bientâc 
pillés par eux ^ apprit avec des tranfports de joie 
que Paris envoyôic des rroupes pour arrârer les 
progrès Se les dévaftations des rebelles^ Croyant 
ne rrouver dans ces défenfeurs de la patrie que 
des militaires animés par l'amour de leur pays 8C 
guidés par la loyauté j elle fe réjouit de popvoif 
dqnner rhofpitalité i plusieurs d'entre eux; elle 
•mploie le peu d'argi^nt qu'elle pofsède à fe pour-* 
toit de Tin I de viande & d'autres objets poutf 

F* 
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& les autres infurreâions ; tou|oiir$ sûr$ 
éd trâuver au be foin, de {^mblabtes can^ 

kîen traicer fes hôtes , elle coure elle - même , 
Jorfqa'elte apprend leur arrivée , en chercher au- 
tattc que peoc en contenir fon petit dôfîiIcHe j 
èHe les reçoit , les héberge de fon mieux y mais 
au Keu de recevoir des remeîicimens de ces in- 
dividus , lorfqu'ik font prêts i la qaitrer , ils lui 
demandent fi el!e n^a point d'argent à leur don* 
fier ; elle leur répond que le peu qu elle en pof- 
fedoit avoir été employé a les bien accueillir ; 
^éii fatisfaits de cette réponfe j ils fe jettent fur 
éHe .& lui déchirent les deux oreilles pour en 
arracher deux boucles d'or qu^elle portoit en forme 
de pendans ; à quelques pas de là , ces mon (tires 
ne pouvant extraire facifemenr du doigt d^une 
autre femme un anneau d'or qu'elle portoit de«* ' 
puis long-tems » lui coupèrent la main i coups 
de fabres , & emportèrent cette main avec eux p - 
pour arracher cet anneau à knt aife. Le brave 
armateur de qui nous tenons ces détails'» cafla 
ion fabre fur le dôs de l'un de ces brigands } 
if- voulut exiger une réparation éclatante de ces 
forfaits , mais KofEcier qui commandok alors cette 
icoupe calma fa ^ufte indignation > il'tui apprit 
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nibale^^ fis les redoutoienc .une fois (|a'ils 
s'ça étoietit fervis. Les généraux qui 
étoienc affidës à ces chefs de parti s ac^ 
quucoîentparfaitemepc de toutes leiins i» 
teûâons; Blroa fie BeiûTer, qbi j eo igaai^ 
lic^ 4'officîers fupérieurs ^ obctment qqel-> 
queà (Succès «>otre les Veadëens & dietw 
chéreoc de bonnè-fbi' à extit'per ce cfaan^ 
çfe rçDgeur , pérîredc furréchafkwi ^ pour 
prÎK d^ kitîs (éfrvi<rës> 

Cetof qui voulôîëMk ranéantiffemeftt^ 
d'une grande partie de* là pbpuUtion de 
la Frai^ce^ Zc qui avoienc pris pour y pat^ 

< ' I I ■■ I II I tt m f a ' I ,' 

que pailml lés fbrdats qu'il Commandoir, il y avolc 
beaucoup de mitiuirM eftifnablès, mtis qiiztxÊ, 
'û y avoîc nu très-^rtfid inombre de pillards iS^ 
d'aflâffias auxquels on ni pouvoir faire aocuAe U^ 
montrance fans s'eirpcfer à Te £iîre .^^^ger pir 
eux. Qu'on juge par-là d^ la pofînoa^n^lagoelle 
Ce cron voient les pays expofés à nnvadon des, 
Vendéens; un ennemi féroce d*un côte , & de. 
f autre 'de^ défenfeurs qui éioîenc pour eux au(Ç 
funeftes que les brigands dont ils Vouloienc re-» 
pôu(Iei:lçscoiî]ps: 
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venir toutes les mefures dont nous ve- 
nons de parler ^ furent merveilleufement 
fécondés par les agens qu'ils employèrent 
dans cette encreprife. Jamais guerre ne 
fut plus animée ^ jamais il n'y eut moin» 
d'apparence de réconciliation entre les 
partis qui en étoient aux mains; c'étoic 
de part & d'autre à qui commectroit lé 
plus d'horreurs. Une feule campagne de 
la Vendée fie périr plus d'hommes que 
n'en moiilpnn^la guerre terrible que (ou* 
tenoit la France contre toutes le$ puif* 
{kpces de l'Europe. Point de prifonniers; 
nul égard pour l'âge & le fexe ; nul ref^ 
peâ du droit de la nature & des gens ; 
larmes ou déformés ^, hommes & femmes 
jeimes & vieux ^ tous étoient immolés 
fans cemiflion; meubles, maifons^ palais j' 
chaumières' , moiffbns , forêts , to«t étoît 
la proyé^ cfes flammes ; des iponçeaux de 
cendres fuccédoîent en un moment au 
village le plus riant, au fçl le plus riche.. 
A cette boucherie générale fe joignoienç 
des aéles d'une barbarie iaçompréhçn^ 
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fible; vbid comme s'exprime le député 
Lequinio^ dans une brochure qu'il fie pu«. 
blier, en 1795 ^ far les {aceiUcesque Ro* 
befpierre & fes adhérexis envoyèrent 
d'abord pour combattre les Vendéens* 
«c On fait venir dans ces départemens 
une préfêndue armée révolutionnaire ^ 
pour achever » difoit-on^ la ruine d'une 
horde d'efckves ^ doot elle devoit exter* 
miner jusqu'au dernier rejetton ; mais an 
lien d'exécuter ce projet^ elle a dévafté 
les pofleffioas des paifibles agriculteurs. 
Cette troupe s'eft divifëé en douze petites 
colonnes, pour ruiner une plus grande 
étendue de pays à la fois. Lorfque les 
porte- feuilles étoient pleins , on n'tfvoit 
plus aucun defir de fe battre , dans la 
crainte de perdre (es richefles. Les (bldats 
demandoient des billets d'hopiial ; les gé- 
néraux fkifbient pis encore j ils mettoient 
en réquifition les charrettes des com* 
munes ^ enlevoient tout ce qu'il y avoit 
de meilleur dans les maifons àespamoies^ 
comme dans celles des infurgés, faifôient 
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la rébellion & de vendre chèrement leur 
vie M. 

Que de monftruofîcés furent » par re« 
préfailles , commifes par les Vendéens! 
Plufieurs de leurs ennemis qui tombèrenc 
vivans entre leurs mains ^ furent enterré* 
nuds jufqu'à la moitié du corps ^ &» dans 
cet état , on leur coupoit aujourd'hui une 
oreille ou une main ; demain ^ on leur arr 
rachoit un œil ; & ainfl de fuite , jusqu^'à 
ce qu'ils expiraiTent de douleur & d'ina- 
nition. Lts généraux dévoués aux puifTans 
du jour9avoientbien foinj dans les écrits 
qu'ils adrêfToient à la convention ^ de 
taire les for&ics de leurs sbirres , & de ne 
parler que de ceux des Vendéens ; aufH 
renchérifloit-on tous les jours dé cruauté 
dans les ordres qu'on leur intimoit: la ma- 
jeure partie de la convention, & nous 
devons le dire pour fa juftifîcation » igno- 
roit toutes ces infamies ; elle ighoroit 
qu'un proconful atroce ( i ), & qui périt 

(f) Càrriçr. 
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enfuite fur Téchafaud pour son inhumani* 
té j envoyé fur les lieux par les comités 
de gouvernement , Te pbrtoit ^ fous pré- 
texte d'éteindre cette guerre^ à tous les 
excès de Timagination la plus fanguinâire. 
Ce tigre & face humaine , pour atteindre 
le but quef fe propofoient les niveleurs ^ 
les anarchiftes , les coripbées^des Jacobins» 
après avoir dit hautement que la popula*; 
tion étoit trop nombreufê en France , fiii* 
foit remplir des bateaux de Vendéens ou 
de perfonnes foi ^ difant tellesj&pat 
le moyen d une foupape que Ton entr'ou* 
vroit quand le bateau étoit en pleine eau» 
il &ifoit noyer toutes ces viâimes ; en 
vain les cris des vieillards » les gémifle<-. 
mens « les prières brûlantes des mère» 
qui foulevoient leurs enfans fur les ea^ix» 
pour les dérobera la morCj venoient frap« 
per les minières carnaâiers de ces infer^ 
nale$ exécutions : ces monftres qui n'exé^ 
cutoient ces noyades que la nuit , & â la 
lueur des torchesi funéraires , diiïéminés 
iîir les bords du fleuve qui venoit d*pn- 
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gloutir tanc d'infortunes 5 repoufibiénc 
dans les âpts ^ an^ec des piques ou des 
bayonneccesi celles de ces viûimes qui 
s'accrochoienc à la rive pour échapper à 
la mort. Des cominunesj dont les pm* 
piétés^arrofëespar les: eaux de ce fleuve, 
âirent bientôt couvertes des câdàrreS qu il 
vomilToit fâr lâufâ plages i écrivirent ic 
députèrent à la convention ép^ui^'atitée , 
pour lui apprendre que la peftô alloit fe 
mariifefter datts Ifeùi's contréfes &: qu'elle 
étoSc bccafionnée par les miafmes putrides' 
qu'exhaloît l'immenfîté de corps dont 
regofgêtiit la Lôirè. 

O fpètlacle déchirant ! O déplorable 
condition dès tiomnies ! La côhvention: 
ouvrira -t-elle enéii tes yeux ? teconhoî- 
tra-t-elle la barbarie de ces Robelpierre^ 
dQ'cès Gollot-d'Hferbois , de ces Carrier, 
dé ces Marat, dé tous ces chefe de parti , 
qui^ au lieu de vèuloîtlà république , hé^ 
veulent qtfùné atiàrchîe fengknte ; pour 
parvenir , par le machîavélifme le plus 
abfolu , au pouvoir le pks tyranniquè ? 
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cette- môme convention defirant de ré- 
parer les* maux que des fcëlerats^ qui l'om 
crompëe^ ont commis en fon nom j trou«- 
irera-t^lle enfin im guerrier magnanime , 
qui, marchant dans les plaines de TOueft 
atec des phalanges vraiment répnbli^ 
caineS) veuil'e franchement terminer l*é- 
poovanrabie guerre de k Vendée ! Qu'on 
nous pardonne d anticiper fur les évëne- 
mens ; ah ! nous en avons befoin pour 
ibolager notre ame des angoides qu^elle 
éprofive à 1 afpeâ: de tant de tableaux ré« 
voltans:oui j cet homme vraiment grand » 
ce héros ^ Bockcj parokra ; fa douceur ^ 
ion afiàbilitéj (on courage » & plus en- 
core fes moyens de perfuafion Se la gêné* 
rofîré de fes foldats triompheront de cet 
hydre terrible; il iaura dtftioguer les gens 
égarés ^avec les coupables , k (impli^ 
cité du cultivateur^ d'avec la perfidie du 
pcétre âmatique & du noble orgueilleux : 
loin de retourner te poignard dans le cœur 
die Thomme trompé ^ (es pleurs paternels 
cottleionc fur (es bteiTares; il accueillera 
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avec franchife ceux qui viendront fe rëtf^ 
nir aa giron de la patrie } & le gouverne*- 
ment anglais ^auffî lâche que ptrrfîde dans 
fes moyens de nuire ^ n'aura que la fatis* 
faélion d'avoir feit verfer du fang. Gloire 
éc reconnoiûTance à l'immortel Hoche ^ au 
pacificateur de la Vendée & à tous Tes 
braves compagnons d'armes. Guerrier 
bienfaifant ^ <)ue la renommée fafTe re« 
verdir à jamais la couronne civique dont 
ia viâoire ombragea ton front , & que 
l'amour de ton pays foitla récompenfe de 
tes travaux falutaires. 

Dans la fuite de cet ouvrage nous re« 
viendrons fur la guerre de la Vendée , 
non pas pour entrer dans tous les détails 
qui lui font relatifs^ cela feroit jmpoiGble ^ 
mais pour donner encore quelques éclair^ 
ciCTemens à ce fujet* Des volumes nom* 
breux fuifiroient à peine pour narrer ce 
quia trait à cette partie de notre hiftoire^ 
& il n'appartient qu'à ceux qui ont été fur 
les lieux » ou qui auront recueilli les ma- 
tériaux néceiïaires pour connoStce à fond 
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rinfurreâion de ces dëpartemens , d*en 
poblîer un jour une relation détaillée 6c 
prticolièra Depuis huit ans ^ les faits fe 
font fuccédés avec une telle rapidité te 
une telle confîifion ^ (î nous ofons nous 
exprimer ainfi ^ qu'il eft impoflible de les 
comprendre tous dans un feul cadre. Nous 
devons donc nous borner à les décrire eo 
mafTe » afin de ne pas perdre de vue Tob-- 
jet principal de cet ouvrage. 

Nous placerons feulement ici quelques 
réflexions qui nous font fuggérées à Toc-- 
cafîon de cette guerre religieufe^ & que 
nous jugeons plus efTentielles au but d'u- 
tilité que tout hifVorien doit fe propofer. 
On a vu les prêtres in^obés dans les me-- 
fures de rigueur prifes contre ceux qui 
auroient contribué ou contribueroient à 
empêcher Texécurion du décret concer- 
nant le recrutement des trois cent mille, 
hommes : il n'efl pas douteux que la ma- 
jeure 6c la très- grande majeure partie des 
prêtres catholiques romains ne fut enne- 
mie jurée de la révolution £rançaife; cette 



alTerdoo, qui choqaera les partifans du 
ca,cboliçifnie j n'en eft pas raoins de la der- 
nière vérité : mais fi les prêtres font en- 
jiemis de toute efpèce de gouvernement 
libre , par cela (èul qu'ils ne peuvent exer- 
cer puiffamment leur empire , qu'en si-* 
dentifiant avec un gouvernement defpo-* 
tique qui leur rend l'appui qu'il en tire , 
fi, d'après ce rdifonnement, la chute des 
prêtres étoit néceflaire en France pour y 
fondfer le culte de la liberté , ce n'étoîc 
pourtant pas un motif pour anéantir en- 
tièrement la cafte facerdotale , & pour 
lanéantir fans ménagement, (ans précau- 
tion ; dés le principe dé là révolution, on 
avoir voulu que la religion fut dans l'état ^ 
& non plus l'état dans h religion ; &: , à 
cet égard, on avoir parfaitement raifon , 
fur-tout fi cer x qui entreprenoienf cette 
grande oeuvre , avoient feiîti & pefé co«n- 
bien exigé de fàgefie, de précautions, de 
furveillance & de ménagemens , une opé- 
ration de cette nature* Pour fecouer le 
joug du fenatifaiç , pour attacher les prê- 
tres 
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très à 1& révoladon , on avoir j dans on 
tems où Ton comptoic encore fur la ibrco 
d*une paroie (acrée , exigé d'eux un fer« 
menr qui les liâr au nouvel ordre dû 
chofes. Il s*ëtoir élevé 9 à ce fujer , une 
fcîfEon bien prononcée dans le clergé; 
Les uns prêtèrent le ferment exigé, les 
autres le refusèrent ;. on devoir s attendre 
à cette divifîon. Mais cet arrêt porté , il 
devoir être irréfragabie« Ceux qui refu-^ 
(oient le ferment écment exclus de toute 
dignité lacerdotale ; ceux qui le prêtoienC 
en étoient pourvus ; ju(ques^là, tout-étoic 
conféquent: Maïs pour confolider ces in^ 
novations , il Êilloit donner aux individas 
qui s^en rendoient les inftrumens j la force 
& Taffiftance néceflaires » non pas^ tant 
pour eux -* mêmes , mais parce qu'il fkac 
une religion, &'qiion ne peut abattre ua 
Culte en totalité, fans que de cette fup<« 
preffion inconfidérëe , & qui toujours ne 
peut être que momentanée , il- n'en ré* 
(ulte les plus graves îticonvénîea5^*|Knir 
Tëcat oii s'opière ce changemenii^Jbr'Ueo 
Tome XL i\ Part. G 
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àone d!3 foutenir las prétrcSs èffermeûtës j 
comme' cela eue été c6f)ri^ei}at>Ie^ fous le 
gt>iivernç]îDenc rëvolutiomidiFâ &c même 
fthtécéciemhi^nc < loîn dfe f&vocifer un 
cuke quelconque , on' déverfâ à pleine? 
mains kXaiyçe. 6c Iç ridicule for. tçms les 
^tcl^fiaftiquès , qu or( traita de joogJeurs 
&i'd^&ciiarlatans » air point que les. préfrea 
àffgrmencés quia voieiiteud abord à com-? 
battre la- haine d^s iidèles attachés aux 
prêtres aon^aflermentés > eurent eùeore à 
fe défendre de ]a.méfiA9ce &<le I!atiimad-« 
rsxûoa que témoignoientle^f^blicains 
Iclatëvolutionnaires^cDiiatre touthomniQ 
anciennement revêtu du'cataâièrç de pré*- 
tœ. Cette pofîtion: terrihl^ ^ fut peut-être 
faîCEufe que» d^^s lé coui;s dû gc^verne-* 
mené de Robefpierre &c de la puifikfice des 
chefs dei Jacobins» des prêtres» iiidigne^ 
^'jamais du nom d'eccIéHaftii^ues» voulant 
&ine!;Qublier qu'ils a voient été ^tt^chésk 
cette cailei» ic détruire les foupçons qu'on 
fumjroît concevoir fur k réaUftéde Ifeur ter 
pohIicAnifme » Gomtniffînc pitis' de crîm^ii 
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&C d*atrocicés qu'aucun de ceux qui ont fi 
borriblçment figuré daps cec aiFreux ia^. 
tervalle de tionre biftoire. 

C'eft bieo ici le cas de faire une diilinc^ 
tîon à regard. des prêtres aJÛTermentés & 
infermencés. Les royaliiles & les dévots 
tranchent toute difficulté » & vous difent^ 
quoiqu'avec des motifs difFérens , que tous 
les prêtres qui ont^prété le ferment, fonc 
é&s fcéUracs. JEn raifonnant de. la forte ^ 
ils fonc de mauvaife foi^ ou ils ie trom^. 
peni: : d'un autre cpté ^ nous entendons 
dire à des républicains que tous les prêtres 
qui n'ont pas prêté le ferment fonc des 
fripons é C'eil encore là une erreur; s'ils Ça 
contentoient de dire que ce font des en-r 
nemis de notre gouveraemenc , ils au- 
roient ïûGqvl 

£n effet, pourquoi la majeure partie» 
eu pour mieux dire , pourquoi.la totalité 
du haut clergé de France n'a-t^elle pa4 
prêté le ferment ? Parce que ce$.prélat$ 
fentoient que> s'ils oe.fe réuniiToienc pout 
pûf&le coup âoax, ijs fe vopient, inenaf; 

G X 
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ces, en alloit leur enlever leurs dîgnitë^i 
particulièrement: leurs richefTes , objec 
premier pour lequel ils avoient cous été 
lancés dans les ordres par des parens défi- 
reux de les enrichir ; ceux-là qui , pour la 
plupart 5 tle croyoient point à la religion ^ 
O agiiïbienc ', en la défendant ^ que par 
intérêt perfonnel ; & Ton peut affirmer 
qu'ils écoient coupables , du moment que, 
l^ar ce motifs ils refufoient le ferment 
exigé par la patrie & pour la fureté de la 
patrie. Qu'enfuite ces mêmes hommes 
qui ne croyoient point à la divinité du 
chef de Téglife , s armant de poignards £c 
fe bardant de crucifix , aillent fe jeter, par 
rage & par vengeance , au milieu de gens 
fimples qu'ils excitent au carnage des ré^ 
publicains^ en* difant à ces hommes foi-» 
blés -j. qu'ils fe battent pour la gloire de 
Dieu , &: que la palme du martyre les at- 
tend^ voilà des fcélérats^ des monftresà 
écoufF<^r. Mais que parmi ces prêtres non* 
affermentés, il s'en tronvQ.un qui n'aie 
pfs prêté ce ferment, parte qujîi croyoic 
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fa confcience intërefTée à ne pas le faire ^ 
que refprk de parti n'ait point agi fur lui» 
qu'il ait préféré Texil » la pauvreté » la mort 
même à la preftation d'un {erment qu'il 
regardoit comme inadmiflible avec fa 
croyance ^ voili un honnête homme ^ & 
peut-être eft-il plus heureux que nous qui 
le plaignons ; mais comme le profélitifmd 
eft un des caraâéres inhérens au catho1i«- 
cifme, la préfence de cet individu feroit 
dangereufe dans la république ^ & cepen- 
dant on ne peut lui refufer quelque ef- 
time ; fous ce rapport » il y a donc des 
prêtres infermentés qui ne ibnt ni dei. 
fripons , ni des hypocrites. 

Il y a également une diftinâion à faire 
iur la moralité des eccléfiaftiques qui ont 
prêté le ferment ; ceux qui n'ont prêté 
ce ferment que dans les vues de s'enrichir 
des dépouilles de ceux qui ne le prêtoient 
pas» ne font guère plus eftimables que ces 
derniers ; plufieurs même ont eu contre 
les prêtres non aflermençés une intolérance 
qnl a été jufqu'à la fureur : mais le prêtre 
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quij fans deflein de s'enrichir, & dans 
la Tuè d'opérer le bien de foh pays , a 
prêté un ferment qu'il croyoit d'accord 
avec fes devoirs, voilà rhemme de bien , 
& il y en a fans doute àuffi. Cependant la 
inafTe des individus , en général , a trouvé 
(î doux de s*afFranchir des devoirs de toute 
e(pèce de religion , que dans le mbinent 
où nous vivons, Ton trouve beaucoup de 
gens qui vous difent , que tons les prêtres 
quels qu'ils puîîTertç être , font inutiles fie 
qu'il n*en faut d'aucune efpêcç. Cette mo» 
raie a tellement ga|;né , que dans la; çlafle 
la moins étlairée i des citoyens prenaw 
le change fur les<:hofes , s'imajgincEnt que 
puifqu'il ne faut point de culte , c'eft qu'il 
xi'^y a point d'intelligence fuprêmeà feirvir, 
& que dés-lors tout eft mortel. Cette épou- 
vantable dodrine du matérialifme que des 
écrivains pervers , & à la portée du peu^ 
pie , ont mife en avant dans des tem^ dé- 
faftreux ^ n*eft point encore extirpée de 
tous les efprits vulgaires ; & certes dans 
cetinftant , uu des foins les plus pénibles 
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du gouvernement , doit étce de favoir 
comment 2c fur quoi il viendca enfin à 
bouc de fixer les idées religieufes* de la 
mulricude. Celaeft d'autant moins fiicile, 
que Ton a ouvert les yeux fur . la corrap^ 
tion qui vicioit en général la mafle des 
ecclëfiaftiques , & qu e n fui te y dans le cou r^ . 
de cette révolution ^ on a réellement avili 
les miniftrès du culte catholique. r reftés 
fidèles à la chofe publique. Rarement on 
rend Ùl confiance à Thomme qa on a me- 
prife 9 & peut^f ré eut-il été plus facile 
cTincroduîre ie protefiaûrifme où tout au- 
tre cuke ^ que de rétablir le cathoUcifme 
de manière à ie faire concorder avec la 
tran^tUité de letat. A l'exception des 
royali^s Sc des cmholiques romains , qui 
ne reconnoifTent de bans prêtres <)ue 
' ceux qui n ont.pas prêté le ferment y com- 
ment les autres citoyens fe ranger^^nt-^ils 
fous la bannière des prêtres afTermentés ^ 
dont plufieurs , comme nous le verrons 
par la fuite ^ ont eu une telle frayeur fous 
ie régime de la terreur , qu'ils font montés 

G4 
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dans les chaires pour dire i leurs paroîf- 
fiens 64 au public ; que le cems leur av^it 
enfin ouvert les yeux^ que jufqu'alors ils 
n'avoîenc été que des impcfteursâc qu'ils 
n'avoient débité que des fottires &; des 
jnenfong;(?s ? Tout homme aime à fecôuer 
un joug qui lé gêne ; la multitude a cru 
plus facilement à ces affertions , qu^elIe 
ne croira aux afTertions contraires ^ quand 
il s'agira delà ramener à un but moraL . 

Loin de nous Tidée de vouloir ici ei>- 
tâmer des difcuffions théologiques ; hbtrp 
intention eft de fixer lesidée^ fur des ^l>- 
[ets impoi.rans auxquels les cirponftanpss 
graves dans lefquelles on s eft trouvé £c 
Ton jfe trouve encore, ont empêché de 
iaire une féheufe attention. 

Quoiqu'il en foit » fi les prêtres» par- 
ticulièrement depuis quelques tems , me- 
noient en France une vie licencieufe ,, 
peut - être leurs vices dévoient • ils être 
autant imputés à k corruption du fiécle 
dans lequel ils vivoient^quà l'immoraj- 
lité de certaines de leurs inftitutions* 
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Cbez les nations , que Ton appelle poU-^ 
cées ^ il vient un moment , & ce moment 
eft celui de Jeur chute » ou le luxe j i«f 
arts » la dépravation , Timpiëcéfont pouâet 
à on tel excès , que la cofitagion devient 
générale , & que Thomme lé plus forte^ 
ment confticué en vertu ne peut éviter leé 
miafmes cadavéreux de la maladie pefti-^ 
lentiellé au milieu de laquelle il reipîre: 
L'ambition des prêtres & la Crédulité da 
vulgaire qui s'eft plu , dés leur origine , i 
les confidérer comme les organes de U 
divinité & les dépofitaires de fa puifTancev 
ont été h fource féconde des calamité* 
qui ont pefé fur ce globe. Ceft le trao^ 
chant d'un fer facré qui fait wifTéler le 
iang qui , depuis trois fiècles , abreuve 
les deux hémifphéres. Mais qu'induire de«- 
là? qu'il ne faut plus de miniftres de» 
autels? non fans doute , ce n'eft pasainfi 
que doit raifonner le légiflaceur qui cou- 
noSt le cœur humain. 

Dan» tout état il faut une religion : il 
en faut une à ct>uc homme. Les principes 
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de. la loi B^Xfj^rfille ^ ç^ {i^riiipdpjBs qaî 
forment la» religioii . du philofophe ver- 
«»eiî35 ,, peu-^ept^bien a«ffi , fi v0uî 1q 
youka « être ]* ipafe de la. religion dq 
peuple i .ni^is cQmme il eft impoilibleiqu^ 
la «Mlfltî àa peuple foie çclaiîçe par eU^-* 
j»ê<ne, d après .eUe-mên^e, ilfautJ?ieQ 
qae quçlqia'ui;i lai eii feigne çetcç religlûn% 
Çecbommequi la lui enfeign^ra ne f^xt 
prîmitivem^n;tj^i§d npw le vç^l^na eticore ^ 
qu'un firopleiïiaîcrede mor^g^quunétrp 
j>affif , dont Jes fc>n<^Gïî8 deyrotïç.fe hou- 
per 4,dé;Veiopper,à la mqUiçuiâe les avaa- 
fstgR^def vertus. fQçiailes ^qu'uQ individu 
qwi., 4ai«i le çeifiple , hors d» Kmple, 
n âMra attfiupe lautor «é. fut Jea . citoyens .: 
eh bjen vC^toême individu , qui:n eft rien 
au|ourd'hui« > demain fe^a prêtre, datis 
toute la forceidu ternie; s'il était même 
:^Qt% honnête homme pour réfifter à ce 
4eiir9 la multitude le contraindroit bien*- 
tôt à le fatisfaire , car il faut du mer- 
veilleux à la clafle ignorante > & Tigno- 
rance eft Tapanage de la majeure partie 
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des hommes. Loilenfé celui qui croit qu Vn 
peut fe pa0er de prêtres-, .roaisplus iafeiifé 
celui qui s'imagine qu*oQ peut ^ ea itft 
four , accoutumera & pa0èi: d'eux le pen* 
pte qui a longuemetic vécu fbus leur em- 
pire. Beaucoup iè pafleoc es pfêtres au^ 
purd'hui j mais aufli beaucoup en vei^ 
lent^ foit par habitude foit par opinioB^ 
Si les iégiilàteurs les ^us iàges & qui 
ont le plus réfléchi fkv la nature dp 
lliomme & fur les moyens de lui prociirer 
quelque bonheur ici bas-^ ont érigé de$ 
autels à la divinité & par conféquent ^fr 
pelé des oiiniftres à les déferyir: fi ^ mal- 
gré les aiaux que ces mioiftres ont (ouwet» 
produits depuis Ten^oce du monde ^pfi 
n'a pu parvenir encore i dé&buièr les nar 
tions & les amener à k palier de prêtres^ 
n*eft-ce pas unje preuve que !*exiftence;dfe 
ces derniers efl une des infirmités inbér 
rentes à Tcrpéce? Ne npi|s berçons «pas 
de belles chimères , ne cherchons pas fL 
nous croire des géaos^.â nous pei^uad^ 
ijue nous avons un ^énie beaucoup plus 
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fécond que les fîécles qui nous ont'précé- 
dés; (ansdput^ nous pouvons bien différer 
^ns les nuances^ mais nous ne ferons 
rien , foie pour le bonheur^ foie pour le 
malheur dés hommes ^ qui n'aie été in- 
Tencé avane nous. Les calamieés préfences 
ibne toujours celles qui naeureliement 
Aous affeâene le plus, nous ne croyons 
pas que jamais il en aie eitiftë de fembla- 
bles , Se quand nous voulons nous don- 
ner la peine de jeeer un »il obfervaeeur 
dans la nuie des tems , nous y découvrons 
que ce qui nous arrive eft arrivé à d'aueres 
peuples. En eous eems , en eous lieux ^ on 
a eu, on a & Ton aura des miniftres d'un 
cuice quelconque* Selon nous , le gouver- 
nemene le plus (àge^ne fera pas celuloii on 
s'^efforcera d'appttendfe au peuple qu'il ne 
lui en faue aucun ^ mais celui oh on lui 
aura appris à fe contenter d'en avoir peu. 
' Lorfque daiis^ un étae les minières de 
la religion font en très-petie nombre , 
que des richefles immenfes ne fonepas 
aetachées aux dignreës facerdoealçs ^ que 
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iair place ne leur dooneaucime influence 

kur la coniHence de Hicmioie d'ëac ^ & 

. que ces fondicms lefpeâables ne ibnc 

conférées qui des hommes d'an âge a»- 

deiCis des paffions & lecommandables 

par leofs nueors ^ ces mioifties ne ionc 

jamais dangereux (6ns quelque rappoïc 

qu on les e&Tifâge ; di(bos plus, ik iônt 

même odles » le malheoreax redame lenc 

fêcoors^ lliomme de bien les encourage^ 

lliomme inftroîr les écoace^ la molcicade 

qui les contemple fuie leur exemple & la 

parrieygagne. 

Noos ne partageons pas l'opinion de 
cocains individus qui penfent d«m ce mo- 
ment que les prêcres (boc tombes dans un 
trop grand difcrédit, dans .un aviliile- 
ment trop complet aux yeux de la mul« 
tiiude , pour que déformais leurs entre- 
prifes (oient dàngereu(es ea France. Nous 
convenons & nous avons ditqu'une grande 
partie des citoyens Ce paflbient d'eux ^ 
trandions le mot 9, n'en vouloîent plus , 
aaais une-jtuire partie les réclame i .& cetts 
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partie qui les réclame fe divife en dtint 
Aocces cUiTes ^ dont Tune veut des ecclë-^ 
fia&iqoes mfermeiités U Tautre des ecdë-^ 
£tfti<)ue5 ailermencés. Certainement les 
tcclé(ta(li<fues qui ont prêté le (erment 
ont trop d'intérèjt à ce que la république 
Aibfifte , à ce qpe leurs rivaux j ou pour 
mieux dire lieurs ennemis ^lea prêtres in*-^ 
ièrmemés ^ ne reprennent Le defTus à U 
&veitr dW nouvel ordre de cbofes^ pour 
rien entreprendre de long-Mrems ^ contre 
um gouvernement quieft leur Tauve-garde; 
mais le gouvernement ne doit-il pas con-» 
cevoirune autre ctainte donc Teffet peut- 
être n'eft pis très-*éloignë ? Ceft que cet 
prêtres affermei^tés qui , par;intérécoupar 
d'autres motifs plus louables^ font atta-^ 
ehës à la république j qui ont éprouvé 
tant de xiégouts , d'humiliations j de pri-» 
tarions de la part d'un payj qui peut-être 
leur a quelques obligations ^ qui peut-être 
û^eûc pas auflj facilement recouvré la li-i 
\, s'ils fe fuflTent, dans le principe, 
I avec les prélats- qui remisèrent 1» 
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iérmenr ; c*eft qu« l€ar fort enfin eft cUns 
une relie fluâufttion j ils obcienoent fi 
pra de oonfidënrion » <^e s*éceignanc 
foos les jours ^ il eft à croire qu'ils ne fé^ 
tout tecon adepte U qoe perfonne ne 
(en dëlormais jaloux d'embrafler un ërac 
qai oVn eft plus un. Voîli donc au bout 
^OQ certain laps de rems » les prêtres 
allermemës éteints Joignez à cela les lôtns 
dn goirremem^nt pour faire di(paroître 
ft éloigner du (ol de la républiq^ue 
les piètres înfermencés ; penfez • tous 
qa^alors la France fera fans prêtres ?dé^ 
trompez TOUS. Le profélitirme des infer- 
mêmes deviendra d'autant plus grand , 
qu'tk trouveront une récolte plus abon* 
danre i iâtce. 

Les prêtres aflermentés difparus » alors 
ks pierres înfermencés , malgré les lois ri* 
goareafes portées contre eux ^ viendront 
troabler la tranquillité du gouvernement, 
ismiérans par efprit de religion , brouil- 
lons^ haineux^ vindicatif par nature t fa^ 
fiMk|aes ptr bêtife « ils accoureroot dee 
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iBxcl'ëmicés de la terre, pour remplir leuf 
ipiffion fecrèrq ;^ au péril de leur vie* Us 
fe cacheront dans les caves, ils renouveU 
leroQt les (cènes, les myftères des catar 
combes , ils auront n;)êrae . des vertus ; 
tout ce qui eft lugubre , tout ce qui porte 
une teinte myftérieufe & fombre, îm- 
prime une efpéce. de vénération à la mul-^ 
jrinide defîreufe du merveilleux; ces faihts 
perfonnages commanderont le rerpect, 
on les dérobera aux recherches du gou- 
yeroeinent j avec d^autant plus de zèle SC 
d'çmpreflèment qu on mettra de févérîté 
à. les pour fui vi:e ; la pitié fe mêlera bien- 
tôt à 1 amour mal entendu ; (i un de ces 
pieux (plitaires périt poiir la caufe qu'il 
foutient, voilà un premier martyr , lefk- 
natirme eft aii comble , la rumeur éclate, 
Ét.de-]à des fècouffes dangereufes pourk 
iraoquillité publique , pour le gouverne^ 
men^ lui-même. 

;Qu ihduîr^ de tous xres raifonnemens? 
Qu'il. faut foutenir les prêtres aflTêrmen- 
çéy? 4 •.. • iNo,u> n.e; décldoas rien ; heur 

reux 
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»fti|3^fi:, par cesrfëâilscnol pbiitS<|tiçli qui 
Qù:/noixi purbifTeob pàft.dà-aiiraafiableai 
nom pouvons, jp^ry^r â iaîre. oi^ierk jof 
yeux (îilc <i!ayfiniri^ «si^cb?r des . tiéiotr 
dres'f^ui ne. fe.;.réa0tty.elkne qu'ftvée 
trop ite iacilkéu Un des grand», malbettct 
«y :4olaé.* révolutions^ c'eft que! dsùa 
fe$;<«ife$ yioleote» où l'on Veft trouvé ^ 
t»iKt.:($)i>i cenoîënic. 1«' timon, de l'état; 
poiitrpi«f(jae:|?mais;wlçql^ que le.xao:? 
ment préfent , faos^envifagiei: &; prévecât 
les.Ê^tcfl d'Un mouvement doiltk pire- 
olîère.impulilaa écoit néceflalr^» mais 
dopt/il étotc^iakjcaire» en l'imprimant » 
de prévenir: les contre-coups. Peutt^êtro 
Fobjedlion que nous venons de faire a^^ 
i^elle été déjà jfemiej; peut-étrç , avant 
que les prêtres aiTermëntés foient détruits^ 
s'occupera-t-on de: leurs fubftituer une au^ 
tre dafle d'hommes qui ne feroient que 
des miniftres de morale > dont la dodlrine^ 
fe. {Iropageant infenfîblement, oppoferoi; 
on b\>ftacie aux entœprifes du fanatifme 
des prêtres rojmams. Cela peut réuflin A 
Tome XI. 3*. ParL H 
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cet ^rdj le fori^deVgittodes vUiès^pi'^ 
reic preCqoeafFurà^ mais dan$ tes 'cam# 

dans cbaijue petite conifnuiie>^ir homme 
aflea; profondémem inilrairfc pai4anraf-^ 
ieK bien pour enfelgner tfne morale fya^ 
dëe fur Texiftenae' de la ditinkë^Oc k« 
devoirs réciproques que doivent f«Vciidré 
les hommes pour procréer leur !|!)0nh!e«K 
commun? cela li'eft pas' facile ScTnérié» 
bien quelque attention. . , :. 1 . ; ri 
Sans ^ouce des êtres fedirant'f&ib^^ 
fopbes^ qui , habitant jouroellemeftr de 
grandes cités ^ ne fuge«t des objets i que 
par ceux qui les entourent ^^ ne manque^ 
ronc pas de trancher la quâftio(n.^..en: dir 
Tant que j dans les ;ca.mpagéês^ il y a en«^ 
core moins befoin d^un minière d'un culce 
quelconque que daos les grandes ^ilFes ^ 
où la corruption eft plus confidérable. On 
dira que là , journeilenient occupés des 
travaux, de Tagriculture^ les hommes font 
fobres , vertueux Se (Impies ; qu'il ne fane 
pa^de belle^^phrafes aux villageois ;.qu'oÂ 
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^eoc^ eo peu de mots, leur débiter une 
ftioraie (impie & à leur portëe^; & qu0 le 
premier d'encre eux qui aura Un |^u plu^ 
de bon (êns que les autres , s'acquittent 
convenablement de cette fondlioti. Nou^ 
connoiflToni les (iaitapagnes , & tioui fou^ 
tenons que tout cela n'eft que paradoxe $ 
quoique moins raffinée , peut^êCfe y a-t-il 
aujourd'hui plus de Corruption que dan< 
les grandes villes. Si TégoïTme ejtefce quieU 
que part un empire abfolu, c^eft dans lei 
Campagne» ; Tintérét y eft le premier tha^ 
bile; 6c nous le difons, quoiqu'avec peine^ 
la révolution â tout fait pour les cultiva-^ 
teurs ^ &c les cultivateurs ne feifoiem: pajf 
k plus léger iacrifîce pour fôutenir la ré'^ 
volucion à moins qu'ils n'y foient forcés; 
Le libertinage y eft grand &c la rapine 
fortement ancrée; il y a fur- tout, parmi 
les enfans , une infubordinatlon pour le$ 
auteurs de leurs jours qui eft affligeante. 
La contagion des cirés a gagné » & ce n'eft 
qu'avec de longues 5c fàgés mefures qu'eût! 

laménera de bonnes mœurs dans des iieuK 

Hi 
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fblicaire?, d où ^les aauroienc jamais ,44, 

s*^eî^ler. Ce.neft donc pas une .<:hofeJ[i 

facile que de. pourvoir à réducaqon deS; 

campagnes , que de le,uf tracer un plan de 

Morale, que de le leiir feirjç adopter ; & 

Tinfouciance que Ion parqît avoir. fur, 

cette grande partie de la jfnacbine polir. 

tique, eft' alarmante. pour. un ami de la 

patrie , pour un homme defireux du bien-^. 

être de fon pays. Comme:»: y apporter un 

reipède ? c'eft un problême que nous laifr. 

{pns.à réfoudre à des gens plus inflruits 

que nous ; peut-être y travaillie-t-on^dejà,j 

nous le defirons fincèrementj& nous for* 

inons des yœux pour que ces réflexionai 

lie foient pas perdues pour tous ceux qui 

veulent le bien , £c qui ont quelque in« 

fluence dans le gouvernement. 

• Pâflbns maintenant des malheurs de la 

yendée aux déf aftres de Saint-Domingue ; 

dans les volumes précédent, on n'a parlé 

qiie fuperfîciellemenc des calamités de 

cette , colopie importaniçe» Cqnjipe Ijea 

maux qui l'ont affligée & qui laffl.igçiic 
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encore , ont été occafionnés par la révo- 
lution , & que cette ide fait partie de la 
république frànçaife , il eft de hotre de- 
voir de donner un apperçu de ce qui la 
conceriie. 

En 1789 j c'eft*à-dire, à Tépoque oîi 
les gemmes de k révolution qui devoît 
éclater en I^rance , conimencèrent à fè 
développer , là population dé Saint-Do- 
mingue étoit compofée de plus dé cinq 
cent mille âmes ; elle fe dîvifoit en trois 
clafTes. 

La première étoit compofée de créoles , 
defcendans d'anciens colons, & d*£uro- 
péens attirés dans cette île par refpoir de 
participer aux brillantes, reflbùrces que ce 
pays fortuné prbméttoit à quiconque ne 
dédaigneroit pas de fe livrer au travail. 
Cette cafte j connue fous la dénomina* 
tion des blancs , étoit en poflefEbn du 
commerce des terres. Les commerçàns 
occupoient les villes : les propriétaires des 
terres , ou proprement dits habiians , réfi- 
dolent dans les riches habitations qui cbu-^ 
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yroient les plaines &c les mornes de SainN 
Domingue j cm s'y faifoient repréfenter 
par des efpèces d'intendans ou régifTeurs^ 
C'eft entre les mains. de cette première 
clafle que toutes les rîçheffes étpient conr 
centrées: l'Europe, en échange des den- 
rées coloniales, lui apportoit du vin» 
de la farine & tout ce que les manufac-^- 
tares françaifes procréoieqt de plus riche 
en tout genre. 

La féconde cla^Te étoit çompofée de$ 
aflfranchis, c'eil-à-dire , des efclaves aux^ 
xjueb on avoir donné la liberté & quel- 
ques propriétés en reconnoiflance de leurs 
ferviçes : elle étoit çompofée auffi de nè- 
gres libres ou fang-mêlésj mulâtres »mé^ 
cis 8( quarterons, enfans prefque tous ilTus 
d'un commerce avoué par Tampur & non 
par les loix. Les blancs , auxquels ces in-^ 
dividus dévoient la vie ^ les biens & la 
liberté , les regardoient oomme \ei plu$ 
fûrs garans. de leur tranquillité , qui queU 
quefois avoit été menacée par les efclaves 
don; leç aflTrîinçbis parvçnoient toujours 
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1 #feécouvric de i&ire avorter les com-^ 

. ; Mexmt enfvnte fà« crotfîème^ dernîértf 
clafl^ j ceiy^des^ eCmlàv^ ^. quiii^cbtc aa* 
HomW 4é 450^000 ( i>, & qiiïj dés-iors!,; 
éiroiE fept fois plus noxtibreufe qaeies deuf 
autres daflfes réunies eûfemble. Ces e(i' 
claves: Soient ou «igiiiàires d* Afrique »: 
ou nës;daas ille » d^efdaves africains ache- 
tés fiir les cotes de Gainée. 

A cette feule idée que quinze à yiiigt 
mille; blancs tiennent en fervitude quatre 
" ■■ " ' ■ ■ ■' » I l • 

(ï) En 1775, le reéenfement que Ton fit des 
noies, ^ne s'éleva guères qu'à trois cent mille tètes 
de tout âge 8c de toar fexe ; Quis. cette infidélité 
dans k caiqul ^ venoic de ce qae des, prbpri^aîres . 
£iifoienc de fauffes déclarations , pour éviter la 
taxe à laquelle ils écoient impofés pour le nombre - 
de leurs nègres. Des renfeignemens. plus exadts 
ont, en 1788 , porté cette population au nombre 
d'individus que nous venons de déligner plus haur^ 
Cette différence énorare, opérée dans un tems G. 
coun , (éfulte encore des encouragemens que la 
traite des noirls reçut dans cet iatervalie. 

H4 



cent cin^ta^fb .m^le/0£«rs:^rahie:i6^iifl 
lève & rindignation femble être le^fe^ 

bx3e d-iiidi9ri(iu^\^ui;'etKhaineàc/d^':p 

<}iràjC>ccupa;^QJà;eft^d6.déc^rebrle feiande 
fcttuercCi àri«ftlt«dwbète?dëi:&rama^ 
{Q)ur;fôtfe^ii^ Wiiliiise ifo i^ iàrièupkitté 
derii^elquâs maitreb^&iiflît avares c^anfaor^ 
mains. .1. up^i) -!.»?• - '' J rJ^^ '* : 

rC^éndahc »'£;œ^ ihdigntdon '^uî 
part d'uri ccèttr feixiîbie v • ^ trouvéu bëàiiK 
ODiip- departifans^^ia-thèffi contraire n!a. 
gas laiffç bque d-en trouyrer auffi. .Op' a 
limguémeni: écrii( {iourob cootlrë/lai traite^ 
des kiégresi Touir hotrlme doué d^one ' lé- 
gère dôfei dé* philofophîe , ' embrafïe la 
cauFé de rhumanité,.&i fans apptoftmdir 
les rapports politiques fous lefquèls doit 
être enyifagée ùrië colonie dont Texif- 
teriçe commerciale eft n^çeflairé à l^Eu- 
rope^ cejc homnjié^ indigné. de la manière, 
dont s'opère cette traitç , Récrie j^ .a^gç, 
douleur » qu'il «a^idrok fliieux quH ii!ex2i«^ 
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tâc jpomc <le colorûes', cjoed^arracher à 
leur patrie ^es millioris-il'individus^ ^uf 
▼iennem périr fous la vergé feB'/ertiKfaiie 
de leurs fuetffft tin fol étranger. 

Sans entrée dâi^s^tbut^s^lM rations ijuêf 
doncvenc le) colonSf ptftir lëgitîmer lea? 
«mpire âibfblu fijir fti hommes dccoAléurl 
nous obfefverons cepétidahr'i que ce'cja? 
Eue ^«"bn slndigtie étt voyant Zri Bîaîicï 
enlever iéi-hâbltâri*'de' TAfriqùé deMéur 
pays natal , pouf les teiiit* enchaînés dans 
un autre continent , c*efl: qu'on fé pcfr- 
fuade que ces Aifricaina font heureux fur 
les plages .brûlantes oti ils reçurent ' Ic^ 
jour t ce qui' n'dè pas; c^r tl faut révoque c^ 
eo «doutatout ce qof difènt les voyageur^ 
des mcBurs' féroces àts habitans qui peu*' 
plenit les côtes de Guinée, ou être con^ 
vaincu que le nègre , qui eft condamné- 
à Ssint-Domingue i déchirer le rein* 
de là terre ^ eft moins malheureux peuc-^ 
être .que fi' le fort feût deftiné à ter-, 
minet Çts jours dan^ le pays^ qui te vie 



naître. 



, En efFec ^ avant quç Ijes. JB^r^^péens^ 
ftuflent étendu ]e^rs spéculations fur . \e% 
cotes d'Afrique j U eft conftant que q^g 
contrées étoieoç/oQqvifesà une multitude 
àfi chefs, doQteUbarbarie furpe^Obictôuc 
ce qu'on peujt jniagiuer.de pltis.atjroçe.) 
Ces tyrans fie leurs peijpladfes: ttétoient 
pjcçupés qu'à^Xg* faille la guerre', $(:iine. 
guêtre à mprt% Çh^z éjix la. foif du fang 
^lloit fi loin, que la'nation vain<:Ue:djf{^a- 
roifloit quelquefois eo toç^lité fou» le fer 
du vainqueun ^ , -- . . ' • 

Pour fe faifè «ne idée de ces ef-* 
frayantes boucheries , il fiiffit de lire l'hif- 
toire de la conquête dés royaumes de^ 
JuiJa & àiArdra.i par l'exécrabl©! roi^ 
à*Ahomaï ^ dont l'armée viétorieufe àé^' 
vora.en peu de jourSvdouze mille prifcoi^y 
niew , & qui , defir^ant formfer quelques 
Itaîfons avec le commerce européen-ëcà-. 
bU 4. Juida, vendit, au capitaine Skdr^ 
grûyfy environ dix 'tuic cents noirs j qui 
éi;oient deilinés à fubir le même fort que 
les précédens. 
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Ce Cont ces puiflaates confidëracioos 
qui fonc dire aux parciiàns de la traite àes 
nègres , aux colons intërefles à ce qu'elle 
fubiiftej que l'Africain^ reflerrë entre les 
bétes féroces qui environnent Ton habitah 
tion ^ la tyrannie de Tes princes & k cupi- 
dité de r£uropëen , préfière fouvent VeC- 
çlavage que lui préfente ce. demier-f &> 
très-indiâFërent fur un changement d'in- 
fortune^ abandonne fans regrecs le pay» 
qui Ta vu najicre. 

Ce'raifonnement ^ qui fe troure placé 
dans la bouche dés parties intérefTëes» ne 
doit pas refter ifolé & fans rëponfe ; autre- 
oient ^ ceux qui connoifTent toutes les 
circonftances de l'objet dont nous par- 
lons y nous accuferoient i jufte titrie de 
partialité, ou ceux qui ne connotflent pas 
xetce matière , fëduits par les faits cruels 
que nous venons de rapporter des princes 
africains j pencheroienc pour Texportatiom 
des noirs hors de leur pays natal. 

D'abord ^ fi dans les peuplades de VA^ 
frique il s'en trouve beaucoup qui ^ (bu« 



■^ 



.«oifes aux caprices guerriers de leurs chefs ^ 
ne foîent occupées qu^ife faire une guerre 
à mort avec les peuplades voifines; il eh 
eft aafli qui ipaflçm leurs jfour^ dans une 
parfaire iëcurité y . & dorît lés; • habitans 
Jètont d'autres occupations que de dhaflfer', 
-jpêcher , faire 1 amour ^ danfer au fon de 
•quelques dnftrumeôs groiftew,' fumer, 
bèir;e dtt yin de palmier, & dormir dai* 
;ua hamac. ëievîé fous une tenté qu*iffe 
tranfportent dans le fîte qui leur rit da- 
vantage. • 

: Ah ! cette exiftence eft délicieufe pour 
eux! elle le ferait pour tout homme ins- 
truit qui j forcé de vivre au milieu des 
-tourmentes d; une révolution & des partis 
qui fe déchirât,. ouvre enfin les yeux fiïr 
la duplicité des hfômmes , apprécie, à leu[r 
jufte. valeur y leurs vertus Jfeiftices, leurs 
vices réels j & préfière aux fophifmes cruels 
d'un iiécle ifoi*|difant éclairé, l'ignorance 
groflîère ^ les mœurs niftiques. d un peu- 
^e exifant dé la vDatùre. 

Que ceux qui vont dans ces parages 
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ëloigné». j mftrpbdndèril>ej(rfteiTce dé ledits^ 
fea\b\a\ÀeSy pour les tenir enfante dans' 
une d\jirf captivité » i>e v^ien^iaft'dohcplasi 
nous dire ^ qu'indifferëiicifar^C choit de* 
r^infoccuna» rhabitaiic de PAfnque iittié^ 
arlitân( ]^iyfeti(à fête au jodg ddne V4cvii9^' 
le colon ^ que d*ôtre dévoré par kstîgfes^- 
qui rodent autour de Ton habitation , <>ii^ 
foUtnis aux volontés -ianguinâires - d*utf» 
chef qui difpofe de fâ vie. é\-6ehr étùkJ 
ainfî 9 ces malheureux noirs fe-verroient'* 
ils enchaîner à- bord du vaifleau marchand 
qui les achète j la rage dans le cœurj le 
défefpoirsfur la figure & les mains tendues 
yers leur pays qu*ils vont quitter pour ja-. 
mais?. Si cela étoit, fe révolteroient-ils fur 
le vaifleau qui ies tranfporte ? fe fouleve- 
roient-ils. au point que le fbrban ^ qui 
vient de les acquérir , conimeun vil trou- 
peau , eft obligé de les enfermer dans des 
cages de fer ^ ou de jeter deux ou trois 
cents d'entr*eux à la mer , pour être le 
maître du refte ? Si l'Africain quittoit fon 
pAys avec indiffîcence^ le verroit-on ^ par 



feis j dans Saint-Dttmihgaé , morne , Vœit 
cave» la peau brûlante àc déiïechëe , miné 
par la douletsr^ tamber.de fatigue fur le 
fol qu'on veut qu'il culiive , & fe laifler 
iQourirdg faihi pour abréger les tourmens 
i^ue lui caufe le fouvenir de fa patrie? 
Auroit-ût) vu : dernièrement encore ua 
nègre » tranfporté en France de fon pays 
i\ajcal , s'élancer tbut'i- coup vers un pal- 
mier quil.a^per^it dans un de nos jar- 
dins publics , entrelacer {es bras autour 
dte cet arbre j y colleir (es lèvres j le mouit» 
1er de fes larmes , fuâbquer d'aitendrif-* 
Xement^ de douleur, & ne podvôir pro^ 

noBcer que ces mots jtrére de mon 

pays ! ! Arbre de thon pays ! ! Les perfon-^ 
nés avec lefquelles il yient d'entrer dans 
ce jardin veulent l'éloigner d'un lieu<£ fa^ 
tal ôc (i cher , il réfifte , on eft bbFigé de 
l'en, arracher ^j dans le moment où on 
l'entraîne avec effort , il tourne la tête 
vers cet arbre chéri , ne le quitte des yeux 
que quand il n'efl: plus à portée de le 
voir ôcVécrie encore Arère denwnpays!^ 
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Que des hommes^ conuoe en ▼îeoc à9 
le vosrtooc-â^'heare, faîtt^rîîbnmert <k| 
gaerre par le chef d'une' peuplade enne-* 
mie & fur le point d-ècre ëgorgés , prë^ 
fêremiiae ferre étrangère à leur propre 
pays 9 où une mort cruelle les attend 7 
cda eft dans là nature ; mais que tous les^ 
Africains voient cette exportation avec 
indifférence^ c'eft ce qui eft faux; • 

D'ailleurs , fi à Tépoque oti les Espa- 
gnols, les Portugais / les Angtais & \e9 
Français ont commencé à faire la traite 
des nègres , les petits fouTerains de Tim- 
men(e pays de Guinée fe feifoient ta * 
guerre entr'eux ^ ils fe la font bien davan- 
tage encore aujourd'hui qu'ils ont un in- 
térêt majeur à faire des prifonniers qu'ils 
vendent aux Européens. 

C^eft donc cette même traite qui les a 
rendus encore plus féroces ; c'eft cette 
même traite qui eft caufe que ces princes 
nègres dépeuplent leurs états , pour four- 
nir aux demandes considérables que leur 
fi>nc les m^chands , dont ja concurrence 
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«â gss^^e^ <}w eft. çaufe qu^Is vendent 

^q^ftirxAUl^ilbinmes dont le;s. attraits ne 

/ pefty^P? {>lAf Jftur-pJftire ; qui eft c^aufe que 
\£^i§ fijjers, içiK^At: leurs lexempleft Cea 
éïj^Srj ^r/P -cupides que lej«ra iç^îtrea , fè 
reinc^nç fe<?rèti?ment, & par de$ feijtiéra 
<^qpyisr,^^ aux environs des teates c^i) csir^j 
banes 4'9ne peuplade y qiiîf^^ ^ là,>.ils fe 
tapiffent dans de$ bois oud^ns d^s touffe^ 
d'arbre^ y jurqu'à ce qqe d^s enfans ou âes 
ieqnes nègre^ s écartent du logis . paternel; 
à;peipe en font ils à quejque diftance ^ 
que le voleur y q\ii efl: au guet ^ fond fur 

'eux , avec la rapidité de l'éclair > leur met 
un bâillon dans la bouche pour les em^ 
pêcher de poufTer jdes; cris ^ les jette dans 
un facde peau^ les charge fur fon dos» 
& court j.avec autant de joie que de pré*- 
cipitation^ les vendre à un n^archand 
européen j ou , à fôn dé£iut» à certains 
faâeurs ou courtiers^ qui fe font établis 
dans les lieux où ce commerce eft le plus 
en vigueur. , > 

D'ailleurs ^ quelle a été long-tems, de 

à 



ftÈ XA RÉvoiu¥tow. tl^ 
à SàinC'^Doinmgae même y W inaniêrâ 
avec laquelle les blancs otat traite leè 
hommes de couleur î ILo'eft pas-d^bai^ 
•barie , (î raffinée qu elle puifTe ét^çjfqu pn 
n'ait long-tems exercée -fur ces inalheu^ 
reufes yiùimes. Les maîtres s'arrogedîeht 
fur leurs esclaves, un df*it de mbrt i éànî 
ife n'a&ufoîent qife trop fou veftr; faûi 
doute par là fuite , ces traîteiheris bàr- 
Baresfe fottt adcnicîs^do a agî avec un 
i>eu d'humanité, on, a ménagé les jour) 
des noirs, on les foignoît dans, leurs ma.-? 
ladies , jnais quand & pourquoi ? c eft que^ 
lorique la culture, a été en vigueur ^ oilâ 
acheté un nègre fort cher ^ par la conçut-» 
reace ^u'y mertoient toqs les colons <ie$ 
puiffances de rÊurôpé, qui â voient àéi 
poflTefïîons dans le nouveau mondç. Çélï 
que la môrt'd^uti nègre, par le prix qu'ils 
coutoîeht en dernier lieu , étoit devenue 
une perte réelle pour le propriétaire^ Ce*, 
efclayes ne dévoient doncj en dernief 
lieu, lamélieràtiôD. de leur fortj qui, 
Tome XL i\ Part. l 
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ilor^rêc pétfponet âvL makre & aoii à ufl 
iTeptimeot d'hunumicé (1)4 

(t) Neas n«ntretpns point daâs les détails iê 
cous les. £ipplkts que les blanes enc k>ng<ienienc 
§Àt Aipponcr aus nàgrcs^ maïs poic <k>iinet Une 

corpicadeavlUiniiite cUi^s la^4|^lU qnt^i pIçK^S^otf s 
xious^ ragpoçteroof ce que nous avopf eojceadft 
dire nous-mêmes , en 178^ , à i|n^ fsmipt 
nommée madame Dalment , veuve en picemière} 
tiôces d*un nommé Glllçt^, & qui arrivpit d'A- 
mérique, où elle avoir alors des propriérés. Cette 
£emoie , après avoir longuement parîé de (es pof- 
louions , tde (fs habitudes «n Amérlqiie , t^lm 
tafin fuf le chapitre ide deut fié%uSès quelle 
^^Plioît plqs qiitile$ tumi : ^es.4etix n^. 
gteCès ayoieçt pwr ooçwpiM'îpto piîipçi^alj^j 4?ft 
venter jtnad^m? Palmenr ^ de lui çlutçutllef: U 
plante despie^s pour lui proçprçt du. fQrpmeil 
lofs des grandes chaleurs yfai toujours été fort 
contente d'elles j ajouta madame Priment , cepen* 
dont an jpur je les fis fujliger ^une belle manière. 
On lui demaiida pourquoi. C^efij répltqua^C'elIe » 
paras qus jem^apperfus tftelhs MfaifiiântrpàiM 
d'enfans.Nous nachttom pas cef fùmmt$Hip0ur 
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Les partifaas de la traite difent encore 
ppor (batenir lettt fyftéme , que fi les 
«Africains n^écoieac pas employa aut tra^ 
iraox qui lear font diftribaës dans les co<* 
looiesj ces hommes se feroieat bons 4 
iif n » qtt^i fil niiir# entr*eax » attendit qa^ik 
A>nt pareflêax» féroces & flupides^ H 
<g|tt'il Âttt bien en tirer parti* VoUà un fingo^ 
uer argument ; Tavarice la plus infenlible 
peut (eale avoir fuggété un raifonnemenC 
die cette nature : puirqu'ils peuvent vivfïf 
dans lear pays j puifqu'Us y font jetés par 
kcaoiê première qui a tout org^ift , laiii 
Iêi4es y. ^ 

Mais ils (oncftiipides ? cela peut éttB ; 
tant mieux ^ ils feront moÎM raffinés que 
vous en barbarie* Ils ne font occupés qa*à 

quctUs tu pondent point ; ci qui Us empîchôit de 
me fairg des pstks nhgres ^. c'^ parce qn* elles 
fiûyoiene pù^ftsun noirs ; & je vouhis qu'etUs 
fitffsnefiiges. Atiffiaméone de qudque eemsUpor^ 
rttàofkfa igu^ise^s n^k dixmoin^fsus 
dfuM, nmfs dis ^. 

I a 



fe faire La goerre encr'eux ? ir\ais les j^2l^ 
tionS: de l'purope nç f^dévofBntrçliesif a^ 
eptr'çlles i. .Si les Afr}pain^<%l?A!:t€[flt;pa^^ ^ 
deux ou tfpiç çenft ^ npiis nous.égorgeoD^ 
par deux. , ; trois ^ S^ qu^m fleoc pilJeiiljC 
n*Qnt que d?s .flècheB ^ 4esJ^aôQ$.; np»^-jf 
pluç expéditifs ; la dètanàf^l^ falpêGrâ^ 
BOU5 :^ mis 1a fouike ^en m^à^iik ^ . pour qouj^, 
déttoire plus pcQmptement.llftfe vendent ?; . 
mais çeft vous qui les\actî9tez;:Sî}jc;)iQf . 
jour i ci viUlSe^r Africain pouvait jire^^ni 
fe2&-vous j qu'en dérotil^ni; ries psges iê^, 
Votre tiiftaire.» il, ne.jfât ^âa.^cppv^fflrm 
que vos crimes , les crimes d'up/ p^o]^ 
philùfqphô, nel>mport€ïDfrt4<^ i^aljf^^lup 
fur:le8;<:rin*esdun pçaplp,brut.. -^ ; ^ 

rJU population 4e Saitir-^Qini^^^ i W 
commencement de Ja^révolution^» .^çoîc 
donc.de plus de cinq cent mille âmes • & 
cette xolonie^, par fpn, commerce ôçfon 
agriculture^ étoit pary0QU§rj|tf pluj».baui^ 
degrë de fplendeur )8^de.prp%écitë. :. : 7. ^ 

Qa a «vu v^ans les^vatumes^précédehs^"^ 
avecqueileaiSlivité rétincellédefe^libfcftéi^ , 
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qui âvoit fotrfoyertfans la métropole , fe 
coftimuniqua dans les Antilles & particux 
•lîêrèment à Samt-Domîogue (i). On a va 



.^ 



•* (r) L êpoqné funeftè qui pona ie premier coup 

% c«tce colonie*, i k cranqulllicé profonde dont 

*elle jooiflbîr , fut celle ou des homines , guidés 

j)ar' dts toijfidécai.ioofi ^erfocmelles ». À jaloux de 

figurer fur ua chéacte qui s offiroic à leur ambition ^ 

aff^èrenc le iangage du patriociûne. A: vou- 

lurenr, â quelque prix ^ue ce fuç ,'iàii:e jouir St.- 

2)ômiùgue de$;^valicagçs qu'ils crdyoienc recîrec 

de U révolution qui veook d'éclaiet en Fnmce. 

Cqs hommes :3| ainC que tous les nches proprié» 

UWS ûes Âmiljes.j mangeoieac a Paris le revena 

'^onfidé^bljç qu'Us, tiraient de leurs pofleffions ^ cm 

ibnc eux qui ^.rdans j'cfpoir de fiéger parmi les léf 

giflateurs , fit^c cpuç ce qui étotc en leur pouvoir: 

pour que cette< partie éloignée de l'empire fraa-- 

çkis fut repréfeptée aux éta^- généraux. De ce 

nombre fut le. marquis de Gouy d*Arcy j homme 

plein de vanité > de préfomptioo & de fourberie , 

méprifé des grands avec lefquels il vouloir marr 

cher de pair » haï des petits , dont il efi:roquoic 

lournellem^nt l'avoir » criblé de dettes > chargé 

de Tanimadverfion générale y agioteur de profef^ 
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les alarmes du commerce de France qo| 
çrédicoic celui des colonies de plus de deux 
cents millions ; la crainte où ëtoient touf 
les riches négociaos de no$ ports ^ que la 
traite étant abolie ^ ou le foulé ventent des 
lionHnes de couleur ne s'eflèâuant» la 

fion qui inounat fous la hache révolatk>nnaice » 
Apràs avoir tomcibiié par fes imù multipliés > <t 
fês mocioni au club de Mafliac^ i porter le tfoii* 
bit dans Sc.-Domitigae. 

Une réflexion qui n a point été faite dans les 
roluAies précédens & qu'il eft itnporranr de ne 
point taifler échapper I c'eft que fi les premier^ 
germes d'indépendance fe développèrent avet 
force dans St««Domingue & furent , dans le prin^ 
cipe y a<:cuéilli$ de la majeure partie éts blancs , 
cet enthoufiafme , ne doit être attribué j qu'à là 
Conduite du gouvernement monarchique cnverft 
les Colons» Ces damiers j humiliés , vexés » frolf-^ 
fés depuis long-tems par les minlftres & les gou^ 
verneuts , faiiiret^t avec empteifement une occa* 
fipn d'humilier la cour » en adoptant des principes 
qui détniifoient une partie de Ton autorité , 6c 
rendoît A la Colonie un6 portion dis (x ptîmîttve 
indépendance. 
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Wnqvccouce des colonies ne fut le réfaU 
ttt de ra^nnchtfieinent ou de rinrabor-- 
dioatîmi des noirs. On a parlé de» me^ 
fiires que prit à cet ^rd râilemblëe côo£» 
moaQce; des alarmes des colom» qui Se 
dfvisèrenc entre eux & établirent une au^ 
tonte rivale de celle qui fiégeoit dans la 
mère patrie » Se des troubles j déjà trop 
inquiétans^ qiii menacétettt dès^^lërs def 
miner en entier ces contrée» orgueilleufesi 
ëc fi inoéreflantes pour notre iînnmerce. 
11 nous refte i parler des déiâftres qut en^ 
iàoglantèrent ce pays femle , dés monf- 
truofités qui s^y ekercérént^ êC qui , quôî-t 
que dans un autre g«nifd ^ lie peuvent 
guères être affimilées qu^aux fureurs révo^- 
lutionnaires qui, peu de rems après (buil* 
lérctsc notre malheureufe patrie. 
. Avant le 14 juillet 17S9 » époque de la 
prife de la baftilb &; de rentier anéantif- 
fement de l'autorité royale , U Maffe des 
hàbitans de Saint - Domitigoe parut ne 
prendre que peu de piMt aux événeme&s 
^ui fe paflbieiit en I^raiice ; mais, dés le 

I4 
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mois de feptembre fuivanc, la nouTelle 
èa ayant été portée dans la colonie j La 
Luzerne j ou Ton intendant Marbois j^ef^ 
faya vainement de prévenir les troubles 
§Q reffervefcence que cet événement oc- 
cafionna. Des émeutes populaires fe ma-^ 
9ifip[fl:érei;.t au Cap: Français, à Saint^Marc; 
celle qui eqt lieu au Pcùt-Goavc , fut fui- 
vie du meurtre de Ferrand de Baudièrcs ^ 
^ge de. cette jurllUiction. Ce qui. .acheva 
de renverfer toutes les. têtes ^ fut, une 
caiile ^eine de cocardes aux trois coup- 
leurs, apportée dans le courant d'octobre, 
par u-n bâtimept.français,, L'ivreflTe fut gé- 
nérale ; on n'eut plus aucun efpèce d'égard 
pQ.urles 9gens de l'ancien gouvernement; 
des intriguans cherchant à. s'élever fur les 
ruines de l'ancien régime^ établirent un» 
Q|[^i|c;e d'autorité illégale au Cap-Français. 
L'iHten4ant Mar,bois,à qui ce comité in-> 
furredbeur dèmandoit des comptes ^ averti 
à r^ems , s'embarqua ^ lui , fa famille & 
(es richelTes , fur une frégate qui le cranf**, 
pprçadaqs la npi^velle Angleterre, . ;> 
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fut pts Uns eSkt : uûe petite armée fut prg^ 
nïfée pour marcher à fon fecours; la feis 
mentaciofl ëtoic fi grande , que les agens 
dift gouvernement en conçurent des in«- 
<|aîétudes. Cogère , Commandant de la 
Yiiie dea Cayes j périt dans ce mouve- 
ment^ YÎâiîne de la réfiftance qu'il op* 
pofa à ceux qui ayoient été chargés de 
Tarréter* Cependant ^ les hommes qui 
avoîenc pris les armes pour voler à la dé* 
feofie de laflèmblée générale ^ ayant ap« 
pris qu'elle étoit paiTée en France ^ 6l 
iachanc les motifs de ce départ ^ confen* 
tirent à refter dans Tinaâion |u{qu'à ce 
qu'on fut les réfultats de fes démarches. 

le gouvernement fembla triompher un 
moment; maia laflemblée provinciale ds 
Nord, rivale de l'aiTemblée générale de 
Saint -Marc » croyoit Ton triomphe bien 
plus aiTuré encore » loriqu W événement 
majeur pour la colonie^ vint troubler leur 
fécurité refpedlive. 

De tous ceux qui avoient plaidé à Paris 
la caufe des hommes de couleur^ nul n'y 



Ï40 H I s T O I H E 

avoic mis'iïn zèle plus opiniâtre qu'un 
nommé Ogé , quarteron \i)^ créole de 
Saint-Domingue, autrefois négociant an 
Cap. N'ayant pu , dans la métropole , ol> 
tenir , en faveut* de fes frètes , tout ce 
qu'il defîroit , il forma le projet de revenir 
à SaintrDomîngue, & d'y opérer un fou- 
lèvement. Il s'y rendit déguifé,* furuii bâ^ 
timent anglo - américain , débarqua au 
Cap, pénétra au quartier Dondon où il 
•ëtoit né,. tint des conciliabules avec les 
gens de fa cafte, & fit j au mois de'noj^ 
vembre , éclater fa conjuration dans le 
quartier de là grande rivière. 

Si Ogé , les armes à la main , fe fût 
borné à réclamer l'exécution de l'article 4 
des inftruâions du 18 mars, qui accor- 
doit aux fiens l'égalité des droits, politi- 
ques , fon etitreprife n'eût été qu*une 
:jufte infurreâion contre la tyrannie des 

* " ■ ' "I '■' -' Il ■! ■■ !■ Il» I I lyill» 1. I ■ > ■ I I 

(x) Quarteron eft le nom que Ton donne à un 
enfant né d'un blanc ou d'une femme métitïe ou 
mulâtre. 
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blancs 9 (juireTefuroieQtLcooftàfximepc^ 
lai(rer Jouir les gens de couleur de cecte* 
prérogative; (mis Ogé & Tes partifàns dér 
bucérenc par égorger les blancs , qu'ils fur*, 
prireôc dans leurs habitations. L'alarme 
fut générale : les blancs ^ diviCés d'ofîn 
nion , & dont les uns étoiçnt partifans 
de raGTeniblée générale de Saine -M arc ^ 
les autres attadiés â celle du Nord , f«. 
réunirenc en cette circonftance pour éfra-N 
fer leur ennemi conimaii.'Ogé» qui avoit 
compté Ciir tous les gensdé.fa ^cafte». & 
qur n'avoit.été iuivi què.dâ oeois ou quaifre 
cents d'ehtr'eux y parce qu'il n'avoit pas. 
aflfez mûri Ton projet > fùtipreifède toutes 
parts ;:& obligé de fe (auver dani la partie 
efpagnolede lile. 11 y fut pri» Çc ramené 
au Capi où il périt fur la roue^ en exécu- 
tion d'un- jugement du conf^l fupérieur j 
qui lui .fit ion procès aiafi qu'i (es com-* 
plices. î ;. 

Le général Peitucr^ fatigué d'un com- 
mandement auffi orageux que celui de« 
Saint'Doaûi^ue, venoit: d'être remplacé^ 
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par Biamhtlandc , lorfqu'on mçut j éuA 
cette île ; la noo?elIe du décret du i a 
oâobre 1790 j par lequel Faûemblée 
conftituante j après avoir ordonné à Taf- 
Semblée générale de Saint - Marc de fe 
rendre à fa faite ^ improuvoît féviremenc 
h, conduifô'j caflToit > annullott tout ce 
quelle avoit faitj & combloit d*ëlages 
Mauduit 48c ceux qui avoient concouru ^ 
dan^ Saini-Domingue , i la diiToodre fie 
à la mettre en f uite* 

L'arrivée de ce décret caufa ^ daof W. 
tcolonie 5 de» £einrai;ions diffèrentes : il 
tfccafionna^ une joie e9cce£ve dans tous 
les efprits dominés par les eHnenûs de 
r^fTemblée générale; peu s'en fallut que 
le peuple ^ toujours extrême , ne mît en 
pièces les partifans dé cette ailemblée» 
qui confervèreiit ititénieurement tout le 
dépit que leur caufoit unQ nouvelle aufli 
accablante pour leur parti. A la âiveur de 
cette déçifîon qui fembloit ferm0er fer 
ennemis y Taflemblée provinciale du Nord 
continuok de jouir de ion inâucace ^ )• 
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goavemeoafmr écendoit ùi^rceptiUe» 
meot la fienne, l'orTqu'ime cri(ê nouveU« 
vint aggraver cenç cqmpUcaàon d'inté^ 
fêcs toujours fiinefte à tous les partis. 

Dans .l«.couniot.4e içars 1791 , 61aa<' 
chelaode futpréveott:fl« l'anivée procbainf 
de l'eCcadre deftioée pour la ftation dç 
Saint -Domù^e».^ du d^barqu^pneot 
que dévoient ^djb^uer plufieuri baaiir* 
loQS dps.r^givietis 4e Normandie & d'Atf 
tois; ne doutant po^nç de Teiprit d'iniu*» 
jbardinatipi) qu^cçs troupes apportoienc 
avec elles , ce comœ^daat fit tout c« 
qui 4coit en r4;u;i pp^yoir pour les forcer i 
fe.reqdre direâetnf^nfrau-ijnôle Saint-Ni* 
colas, ville dooç Ifi^pofition (Se les fortifi*- 
ca^iops rsinbloient ;lui promettre qu'il y 
jm^itrifetoit les nouveaux arrivant ) mM$ 
toute (a prévoyance lut en défaut : lespar^ 
(iiàp^ de I'a0efobl4e générale de Ss^int* 
Marc étoient allés au devant de ces fol- 
àu»,:i9$ avoient gagnét par le récit df 
leurs roufirances , ^dés le premier jour 
de IcMur arrivée» cei.tcoupef méconoufem. 
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rautorîté du commandant Blantfiëlafhdë^ 
qui, abandonné d^ fôh propre rëgîrtént 
qui, jufqa*aîor$;, lui avoît été fidèle,- fe 
retira; fur Fâvis de Mauduit, vëïs la par- 
tie efpagnoletle'Ia èolonièVfans doute à 
deflein d'entrérTut 'Cëtte terre étrangère , 
dans le cas ôii Ifif danger die vîendf oit plus 
|>rèffant pour-fa Jierfoiine; Quant à"Mâu^ 
'duit , homme' Intrépide & incapable dé 
chercher fott lalut ^ians la faite, il »ma 
Inîeux foire tête k¥or^e que dlmîtet 
©lanchelande. Sk rëiîftance fut vàîne;*le$ 
partifans de^VRiTevté^ée générale de Sâinr* 
Marc triomphbierir ; 'îts h'oirirfîoiènt point 
que Maudutt ^•aVoiî^'diflouref , a|:frès avoir 
mis en fuîre leur tdrps^ de -garde na^ 
tional & tué plufieto^ volontaires; MatK 
duir fut donc àffailM , rfbàndcinrné de fés 
prô|fres grenadiers , traîné par' tkle^lrîiiiki^ 
tudé furieuie; (Mh'même pkce où , huit 
mois auparavant, il^voitVetfé le'ikngdes 
citoyens du Port-au-Prince : ià ota'.vou-* 
lut lui faire demander pardon , à genoux, 
âii peuple qu'il avoit oSenfé ; incapaUè de 

fléchir 
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fléchir^ même à i'afpeâ^le la môit j i\ié-f 
jetra cet ordre avec dédain , fie périt sluïTi^ 
tôt fous les coups redoublés qu'on lui 
portai , . . . , 

Après cet aATaflinat , après la fuite :d» 
Manchelaùde, Tautoritédu gouvetoomf ne 
n'exiftoitplus. Les partifans d» rafTembléd 
générale de Saint-Marc triomphoietit en-» 
tîère'ment; ils établirent au PorMu^Prince 
une municipalité provifaireficuoefoçiété 
populaire ^ui exafpérèrent davantage en»» 
cote les partifans de Taflemblée provin-** 
cîale du No4^. Les efprits étoiebt écbau^ 
fé& ^ on nourriiToit des projets de ven^ 
geànce ; cependatit toutes ces diyiftoos 
ihrefttnes fe paflbîent entre les bl4ncs ;; 
depuis le fupplice d'Ogé & de fes partie 
fan^^ la féconde claÛTe 9 compofè^ dçi 
fang^mélés , &c h, troifièmey quiMnfer*^ 
moit lesefclares ou les noirs, fembloienc 
étrangères à des diflèntions ^ Iqrfqu^un 
événement inattendu éle^rifa toupies eCf 
prits avec la rapidité de k foudre : ce fut 
la nouvelle du décret du 1 5 mai , qui dé;* 
Tome XI i^ Paru , K 
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ckioltla fameufe querelle entre les blanar" 
& les mulâtres » & pac lequel r^flTemblée 
condituance admettoit défînicivemenc ces 
derniers à la jouKTance de cous les droic9 
politiques. 

On eût à peine^ connoKTance de cett;« 

^i dans la ville du Cap ^ que la furjeùr Se 

le délire s'emparèrent de toutes leirètes; 

la rage étoit dans tous les coeprs;^ oskpfi 

vit dans cet aâe de ra0emblée nacionaje j 

q\M la violation des plus fainces prpmeCles 

, & le renverfenienc de touj^e^jes bafes ïw; 

lefquels itoit fondée Te^iftei^ce de lacoir 

lonie. L'exafpération fe propagea en u^ 

dm d'osil ^ dans toute l'étendue de Satntr 

Domlngue, donc toutes les parties ne fexnr 

blèrent s'occuperque des préparatifs nécef- 

fatres pottr empêcher rexécution d'qn par 

reil cèup d'autorités Blaucbekode luir 

même 9 qui reparut en ce moment» fît en 

public le ferment folemnel de s'y oppofer 

de tout fon pouvoir^ & de tout fouStk 

plutôt xjue d obtempérer à un décret de 

cette nature. Ce qui engageoit encore les 
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colons à réfîfter'i cec aâe émané ie la 
paiflance légiflative y c'eft la cerdrade que 
leur doQDoienc les colons qui réfidoiencà 
Paris ^ que cecce loi avoir éré furprireâ 
Taflèmblée confticuance^ par les manœa^ 
vres des ennemis de la France ^ & que 
biencôc elle feroîc rapporrée. 

La cafte des (ang-mèlés ^ profondément 
diflimulée9 & fembkble aux volcans qui 
ne font |amais plus filencieux qu'au ma* 
mène où rirrupdon va s'opëf er , co0<:£n? 
troic Tes projets , & gardoit une actirude H 
fimple, un mafque & bien compoié^ qu'on 
eût cm ^ à la voir , que le décret qui jettoît 
nne telle épouvante parmi les blancs « ne 
la concemoit en rien ^ & qu'elle n'y atex^ 
choit aucun prix. On s'endormit fur cette 
apparence trompeufè & 1 on crat avoir 
tout fait quand on l'eut défarmée; comme 
fi la majeure partie des hommes de cou« 
leur n'avoît pas fu dérober des armes aux 
perquifîtions les plus exaâes. Ils médi* 
toient d'ailleurs un projet auquel on étoie 
loin de s'attendre ; c'étoit de féduire I9 

Kl 
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clâfïè (Ses noirs :crop foiblespôùr attaquer 
feitle laiclatiTe des Biapcs qui avoir réprimé 
plufiéuri de lears rentatives» ils réfolurené 
de fe joindre, les efclavesvde fe révolter 
tous enfemble & d'opérer une conflagration 
gépéràlet . -: -^ > ': - - ♦ . ». • 

Les blancs .fe doqtpiene d'autant moins 
de cette âfloçiation ^^ qu'Ole leur parbif- 
foitimpoiTible ^ non feuleÀiebt parce que ^ 
jufqufà' dette époque ^ les ntfirs létôieni 
reftéstraoquilles Tpeâiateurs des diâeœnds 
rurveiius entre les blancs? feuleii)ent ^ tc 
entpe léî i>lancs & lés hoÂmes :de cou- 
leur ^ mais parce que les noirs dét^ftoieiit 
cordialertiënt les batp»e^de couleur , qui 
eDcufoient envers eux avec beaucoup plus 
de dureté ôc^ d'orgueirque les blancs éux^ 
mêmes; Cependant ces confîdécations ne 
dévoient pas faire perdre de viré aux 
blancs j que deri ennemf& particuliers fa- 
v^ntie réunir da^ns les occafions majeures , 
pour. faire tête i un ennemi commun. 
Malgré le filencé des noirs , comment 
pouvbit-on fe figjirer qu'ils étoientinfen-i 
fibles aux mots de iOfcné , d^égaîiu j dont> 
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à diaque minuce ^ ils avoienc Toreille 
frappée ? Des hommes arrachés de leur 
pays natal, courbés fous les fers , con- 
damnés aux travaux les plus pénibles ^ 
poUYoiept-ils être. indifFérens à ces idées 
d'indépendance qui metcoienc toute lâ co- 
lonie en mouvement? non fans doute, & 
l'être le moins fufceptible de concevoir 
des idées pcrfitiques , eft doué d'un fen- 
timent naturel affez fortennent prononcé j 
pour lui faire defîrer le terme de Ca, Cap- 
tivité , toutes les- fois. qu'il envifage ' la 

poffibilité de fecouer le joug qui l'écrafe. 
Plufîeurs colons ne furent pas fans in- 
quiétude fur les tentatives que pourroient 
faire les noirs ; une cîrconftance vint don- 
ner du poids à leurs conjedlures. Un in- 
cendie s'étant manifefté dans une habita- 
tion du quartier du Limibé ^ un attelier 
voifinfe (buleva, & les nègres attentèrenc 
à la vie du gèrent. Ils avoîent cru que ces 
flammes étoient le fi'gnal de Tînfurreélion 
générale qui ne devoir avoir iieuquequel- 
ques jours après. Xes coupables furent 
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<le couleur , dont plùfîeurfi pouvolfin^ 
n'être pas complices de la conJMration ^ 
£c à laquelle leurs femmes & \enxs en- 
fans n'avoient certainement pas participé. 
. LaHemblée coloniale , qui venoic 
dette créée peu de tçmsauparavant j ne 
put fe réunir au Cap> fans coiftir les plus 
grands rifques; plufieurs de&s membres, 
qui étoient en route pour fe rendre au 
iieu de fes fiances , périrent en chemin 
par le fer<îes noirs. Après avoir eflayé de 
inettre. le Cap hors de toute atteinte ^ on 
£t marcher quelques troupes contre le$ 
révoltés ; ce détachement étoit précédé 
de quelques pièces d'artillerie qui culbu^^- 
tèrent les^nègres , toutes les fois qu'ils fe 
préfentèrent: rien n'égaloit l'acharnement 
de ces derniers ^ dont la fureur fie la pufiU 
knimité oHtoiçnt néanmoins un contrafte 
frappant: leur manière de combattre ep 
fournit la preuve. 

. Soit qu ils, apporçaffem cette rufe de 
leur pays , foit qu'ils la tinflent de la na- 
ture. ^ du moaneot que les noirs foup^on* 



r 
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noient qu'ils étoienc près de* leur ennemi 
.^qu'ils alioienc être apperçu par lui ^ ils 
avoient grand foin j par la poficion qu'ils 
prenoienr » de faire croire que leur troupe 
étoit beaucoup plus norobreufe qu'elle ne 
Tëtoic efieâivefflent. A cet effet ^ ilschoi- 
fidbienr toujours, avant laâion j un ter- 
rein inégal , coupé de ravins , de bouquets 
de bois , à la &veur defquels ils fe retran- 
choient & ëtendoient leurs lignes avec 
aflez d^arc : jamais leur firont n'étoit tota* 
lemept à découvert ; il Êilloit devant eux 
quelque chofe qui eût Tair de les garan- 
tir : mille nègres n'euflent pas attendu de 
pied ferme cinquante blancs qui auroienc 
marché droit à eux. Du plus loin qu'ils 
apperce voient l'armée des blancs, ils pouf- 
foient en chorus des cris effroyables ^ de 
savançoient précédés de grand nombre 
de femmes & d'enfàns. Ils s'arrêtoient 
enfuite quand ils étpiènt à une certaine 
diftance : un calme profond fuccédoit à 
leurs vociférations : c'eff pendant ce tems 
qu'ils fe rangeoient en bataille. Alors , 
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fans proférer <ine parole, ils faiibiént dei 
contorfîons hideufes; des magiciens tjo'ils. 
avoîentâ leur tête, fembloient invoquer 
quelques puiflances inconnues en profé* 
rant quelques mots africains , & en fe li* 
vrant à des danfes convuMîves. Ces évoca- 
tions finies, ils commençoient Tattaque 
avec des hurlemens plus épouvantables 
que les premiers , & capables d'intimider 
les foldats les plus aguerris. Malheur à la 
troupe qui auroit fait (îgne de plier de- 
vant eux ; cette apparence de fuccèsiiou- 
bloît tellement leur audace, qu'ils s'élan^ 
içoient avec impétuofité fiit leurs enne- 
mis, & les exterminoît en moins <ie rien : 
mais une réfîflance vigoufeufe les fubju-^ 
guoit & moitié; & fi malgré leurs cris ef- 
froyables on les cfaargeoit avec vigueur ^ 
ils plioient aufli-tôt & fe difperfoient à 
rinflant même. 

La troupe qui s'étoit mife en marche 
contre les révoltés i eut bientôt ordre de 
fe réplier fur le dp , qui étoit menacé des 
plus preflans dangers, en forte que tout 
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Je |>ay8 fe troava expofé i la fareur d«s 
BoirSy doatJa harcUefle alloit croiflaor» 
en raiibn des ravages qu'ils fkifbîenc cous 
les jours » & du peu de réfiftance qu'on 
avoic à leur oppo(èr. 

Après avoir étendu leurs dëvaftations 
(laos la plaine y ils s'avancèrent vers les 
montagnes où ils portèrent refprit de fu- 
reur qui les tranfportoit. Les habitaos de 
ces contrées , avertis par les flammes qui 
s'avançcMent vers leurs propriétés» euflenc 
pu les garantir fans doute en fe réunifiant 
& en formant un noyau autour duquel les 
blancs des autres quartiers adjaçens fe« 
roient venus fe réunir ; mais la terreur 
faifoit des progrès encore plus rapides 
que rincendie ^ èc les quartiers du Oon« 
don ^ de la Marmelade » de Plaifance 8c 
du gros Morne furent abandonnés fans 
que Ton . fongeât à faire la moindre ré- 
fiftancei; Au; port^Margoc feulement , un 
petit nombre de blancs ^ réunis fous les 
ordres de deux diefs intrépides ^ ' firent 
tête à l'orage 18c opposèrent une digue in- 
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furmontable au torrent dévaftateur qui 
menaçoic de les fubmerger. Leur courage 
extraordinaire fit un peu ouvrir les yeux 
aux hommes timides ^ &dece monieni: 
la ftupeur fut moins grande. L*impreffion 
que les brigands àvoient faite commença 
à s'afFoiblir & Ton en 'vint à reg^^rder^ 
fans frayeur, un ennemi qui n avoir d'im- 
pofant que le gi^nd nombre & les flammes 
dont il marquait tous fes pîis. 

Les noirs , maîtres des plaines où rien 
ne s'oppofoit à leur rage y euQknt pu , 
mieux dirigés & avec plus d'a£livitë , por- 
ter dans toute l'étendue de la colonie leur 
«fprit d'infubordination & foulevèr tous 
les actelierS) dont les efclaves faos dout«( 
n'attendoient que la préfejtice des révoltés 
pour fe joindre à eux. Mais étonnés eux- 
^mêmes dp leurs progrès , de la ftupeur des 
blancs fous lefquels ils aroieut tremblé 
J ufq,u alors , ils perdirent , comme cela 
a'eft que, trop ordinaii;e , les inftans les 
plus précieux à célébrer leurs, viéteîres 
fù des réjouiflapces dignes d'eux & qui 
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fe rerminoîenc toojaots par le nuiiucrs 
des bkocs qui écoient txunbés en kuc 
pooToir. 

Par-tout on vie les hommes de couleur ^ 

c'eft-à-dîre, la lèccmcle claile» feire caofo 

commune avec celle des eick^es, & leurs 

propriétés refpeâées an nûUeu des niinef 

de celles des Uancs: dans ptef^ae touas 

les circonftances , les {âr^-icé^és he nxHi-» 

trérenr pins féroces qœ 1» u e ^ c s lis p' us 

barbares. Le mulâtre Causy^ qxzi f t lancta 

ënfuîte du parti des blancs , éd^it xna* 

cher les yeux à ces oermas avec un tîre« 

bouchon rou^ an feu » & le iângumaîre 

Coco Mondwm fit pendre trente- qraxM 

blancs en un feol jonr pour fe récréer» 

Les tortures de toot genre émeoc mifes 

en ufage pour £ûre espîer aux maîtres oa 

à leurs gérens rancorité qu^ils avoîent cu6 

jadis fur leurs efclaves. Il o y a pas d^ 

forte, d'outrages que les nègres ne fiflenc 

éprouver aux femmes àes blancs qu ils 

avoient en leur puilTance ; ce n*écoic 

quaprés avoir aûbuvi la bcntalicé d uoa 
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inulricude àe noirs qu'elles écoient mifes 
i mort ; les négreflès far- tout y t^moi-' 
gnoienc dans ces inftans une joie barbare; 
les humiliations cruelles qu'elles voyoienc 
éprouver & aldoîent à faire éprouver aux 
créoles » leur caufoienc une ivrefTe inex-* 
prtmable. Dans ces moniëns d'horreurs , 
des traies de la plus noire mgracicude 
déshonorèrent l'humanité. 

yn nommé Chauauntuf^ habitant du 
Limbe 9 a voit afFéâionné Tenfant d'un 
de fes nègress Épris de fa gentilleffe , il 
le faifoit élever fous fes yeux. L'iiabitudô 
fortifia ce fentiment dans Chateauneuf ^ 
qui bientôt aima ce petit nègre ^ nommé 
Adonis 9 à Imftar d'un fils chéri ^ & lui 
donna toute fa confiance. Adonis, par-* 
Tenu à l'âge de quin2e ans, abufa un jour 
de la tendreffe de fon maître, qui, pour 
le pânir d une faute grave , feignit de lut 
retirer fon amitié , & l'envoya à Tattelier 
,pour y travailler avec les autres noirs. 
Chateauneuf ^ toujours rempli d'afleâion 
pour fonélèw j le rappela bientôt aupr^ 



DE LA RÉVOLUTION. 159 
de Itti j ^ le croyaocaflez corrigé ^ loi reo'^ 
dk coaces fes bonnes gtaces. Le maître , 
loin de iê rappeler loffenfè qu'il avoic 
reçue j cherchoic an contraire tous les 
moyens de dédommager (on favori de I4 
punition «juil lui avoit infligée; mais Ter* 
gueilleux e(clave j^ ulcéré, julques dans le 
fond de lame 9 n'oublia jamais 4'bumilia« 
tion qu'il avoir éprouvée. £n effet » il y 
avoir plus de dix ans que cette fcéne s éf- 
toit: paiTée » lorfque Cbareaunçuf 9 âgé de 
plus de quatre r vingt ans^ tomba au poi»r 
voir des révoltés. Ses Vertus ^ fa bienfait 
iknce^ Thumanité que ce vieillard^ chéd 
de tout ce qui l'entouroit, avoir toujours 
eue pour, les êtres qui lui étoient fubor* 
donnés j lui fiieqt trouver grâce devant 
les noirs ^qpi lui avoient laiiTé la vie, à 
conditiosb qu'il ne chercberoit pas à s'éva-- 
dér de leur camp. 11 étoit tranquille au 
milieu des nègres , lorfqu'au bout dequel^ 
qnes jours il fut apperçu par Adcmis qui 
s'étoit joint à eux. Le vieillard croyant 
trouver im nouvel appui » qo ami dansfoa 
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fils âdoptif ^ s'avançoic veris lui , & lui tén- 
doit les bras* pour Vémbraffer > lorfque ce 
monftre ^ lui rappelant la punition qu'il 
àvoit fubie autrefois ^ le poignarde & re- 
tend mort a (es pîeds j malgré les cris des 
autres noirs qui voulbient s'oppbfeC à cei 
aâ:e de barbarie. 

Parmi tant d'attentats commis par le$ 
inègres , & au niilieu des fentimens dou-^ 
lôureux qu'ils infpirent y Au môin^ trou- 
vons-nous une efpèce de jouiflTancé à dire 
que beaucoup d'encré eux voulurent s'op'-f 
pofer à la fureur du barbare Adonis. Nou« 
ne devons pas omettre non plus , (]tte plu- 
fieurs èfclavei qui avoient été; bien traités 
par leurs maîtres^ témoignèrent *à ceux-ci 
une rèconnojflariée, Une fidélité & un at- 
tachement fans bornes ; des qittelîers en- 
tiers refusèrent de prendre part à l'infur-» 
re6fcion ; de» eftlaves fut -tout attachés àu>t: 
blancs en qualité de domeftiquès, unirent 
tout en œuvre pour leur coiiferver la vie^; 
bien différents en cela delà caftejdes do- 
ineftiques qui fe trouva en France j & qui 

-dans 



dirA le coucanc d« la révolutien» ^ûtfnfSt 
pour égorger tous tes popruétaîres , (î II 
journée du lô cbérmidor n'^ mis ud 
terme à leurs perfides dénoncmtfons. En 
France j la ciailedes laquais, fut pdieufe f 
1^ maîtres .qdU oi reconooifraJacè dea 
fervices paflTés, ayoïéoc donné à leurs rzÀ 
]fits les oioyens de rubfiftec hçrs dé la 
à^mefkxçité^^ furenjt Tiâimes de k perfî-^ 
4iede ces vâs^ mercemires. Que peot^onr 
attendre de liieb ^ en eâ^t , d^ne ciaiSe 
d'hommes affiez abjeéls , afl» lâches pour 
prëférer à Hodëpendartce des campagnes j: 
aax travaux de l'agoitelcure ^ le métier dé4 
gâdent d'efclavé falarié^ Piliers danti^^ 
chambre , ittinéana eocroikés , ces rai^fé^ 
rfi)les <^ !ldrluy0. d^ grandes villes avoir 
tirés de leui^ foyers natals , firent , pen-^: 
dant je fègôe de la terreur t égorger leurst 
iipfutces âveo autant de flegoie 8c de tran-- 
quiltîté» qu'ils avoienc mis de bafleffe à 
«xéaucer leuts ordres dans des rems moins. 
<lQigMUC. QnnflP^ Texception confirnoe le 
principe , nous dirons cependant qu'ea 
Tome XL 3^ Part L 
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France , quelques domeftiques (é conduis 
firent avec humanité ; mais le nombre; 
en fut il petit » qu'on lé calculepoit aifë« 
ment. Parmi les (èrviteurs attaches à leurs 
maîtres , nous citerons le domeftique de 
Tabbë de Fénélon ^ dernier rejeton d'une 
famille à jamais illuftrée par l'auteur de 
Télémaque , & qui fut immole par la 
hache révolutionnaire ^ par cela feul qu'il 
portoit un nom glorieux : fbn domeftique^ 
qui avoir vieilli avec lui dans la pratique* 
des bonnes œuvres ^^ne;vouîut jamais fe- 
féparer de cet homme tefpeâable ; iï le 
• fervoit dans lies cachots ; & au moment 
BU les' bourreaux fe préfentérent pour le 
garotter & le placer fur la cbacretite qui 
devoit le conduire, à l'ëchàfaud ^ il pen(k 
fuffoquer de douleur; il vouloir fubir le 
même fort ; il pleuroir aux pieds de fon 
maître, qui ^ pour calmer ; foû défefpoîr^ 
lui adrefTa ces paroles fublimes : (jonfoles^ 
toi , mon ami , // ne m*efipas douloureux de 
mourir ^ fuifquc je ne peux fhu faire de* 
bien. . " : 



, \ ... 
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Les colons commeDçoienc à fortlr de 
lear accablement ^ ëtoienc revenus de leur' 
première terreur j mais ils n^avoient pas 
de forces fuffifantes pour s'oppofer à la 
foreur des noirs j qui chaque jour hi^ 
foient de nouveau! ravages ries régîmens 
d'Artois & de Normandie » divifês ^pour 
k fureté du Cap & du Port-au-PHnee/ 
ëtoient pour ainil dire en ftagnation dans 
ces deux villes. Blanchelande fit feire une 
proclamation pour engager les révoltés à- 
rentrer dans le devoir , ils 'n'en tinrent 
aucun compte. On furveilloit^dans rin-^ 
tërieur des cités » les noirs qui s*y trou^ 
voient: il n'étoit pas douteux qu'ils eufTefntf 
des odrrefpondaoces avec les révoltés des. 
campagnes j mais ik ëtoient furveilfés de^' 
fi ptés j qu'ils n'ofoient fecouer le joug ;; 
d'ailleurs ils furent trahk par les leurs: otv 
accorda k liberté & une médaille aux dé-^' 
nonciateurs, & Ton punit du dernier fup^ 
pUce , les nègres qui avoient voulu fo«' 
monter une infurreâion pour fe joindra 
AUX noirs de la plaine. 

1% 
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. Cependant» daiis le ceai».6Ù oe» bk:i«> 
gaA^s comiouoi^nt leurs explotcs àv«i 
i^unité 9 ^ ne .rençojicroiient patr.touc 
que ilçsi.coaqtièces faciles ^ ils trouvif!eB& 
une v^oareuf. léfi lance au porc JMairgpc^ 
au iUfUreac<iéftttc$^.à.plttfie«trs reprifeSj £& 
y laiTsèiKac enfin ) dans une detoîère ac^ 
tion , plus de deux cents «lorts & qùatr» 
pîéces darcUlerte. Rebutés paccec échec. 
Us rournèrenc leur^ rage dévafbtiice yet%> 
U pattie de l'ifle appelée le ccof^n et 
ï;0^âi;!iA les çabcis Jenr tarent tét«^ 
& des croupes de Hgrtos de des ^trdes na^ 
ti^Jil^Uiç 4$S quArjt4;e«& Icirà^voiiims. lésant 
«etfiiâs à leurs fecours ^ on dégagea cetcd 
l^ftie^iU^iielle li^jhr^atuU&'ëtoîenrpBx^ 
ticullêtriemenc acharnés. .PendazK.'cpi^atie» 
pari^ d^ la petite armée desiblanqs^ d^f^ 
oendisef^ lia ccupidt Blaifknc^ y^Vàf^it 
V^t à Corne & la Grande iRavtz/ttf , rautre 
pairiÂe <)tti la^ir pëqécrépârr k Limbe y 
sV<npt^rotc du cMPp des^noirs » .de laeursr 
«^hqùs^ £( (es tailk)àeti.piécesf&nsjfre£^* 
qu éprouver de réfiârâdg^CeàaiexpédU 
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tion oflfrit de grands avantages : le pre-» 
mier^ c'eft. qu'étant tombé fur les négrea 
an moment ok ils s'y attendoient le 
moins > on eut ie bonheur de leur arra* 
cbec des mains un grand nombre de pri-^ 
fofUûers qu ils fe di(po(bient à égorger ; 
k (ècond , c'eft que beaucoup de ces noirs 
vinrent d'eux mêmes s'o^ir piiibnniert 
& demandèrent à rentrer dans la dépën^ 
dance des blancs , eux ic leurs familles ^ 
& qu'enfin on envoya datts Us priibds dià 
Captons ceux qui furent pris les armes à 
la mainv 

' Si i x^ette. époque ^ il fôc arrivé à Saint*' 
Domingue un renfort de deux ou trois 
mille hommes de troupes de ligne , fie 
même un détachement beaucoup moin« 
dre^ il n-eft pas douteux qu^on y eût pt| 
étouffer jufqu aux derniers germes de Tin^ 
fitfreâion. A dater de ce moment ^ un 
grand nombre de noirs s'emprefsèrent de 
mntrer dans leurs habitations refpeâives^ 
o» y TÎC; retourner & reprendre leurs tra^ 
va«9C qrdiaaires des atreUeis entiers ^ ohil 

L3 
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ne mânquoit que ceux des nègres qui 
avoient, péri dans la guerre qui venoic de 
cèfler; des bâtimensrenaiflToient de leurs 
cendres, & Tagriculcure conimençoic à 
reprendre une nouvelle aélivité : mais 
perte lueur de tranquillité ne dura qu'un 
moment. Beaucoup de nègres qui avoienc 
refufé de prendre les armes pour leurs 
maîtres j s'étoient j après leur défaite , re-> 
prés, fur le fommet des montagnes bol-- 
fées; ils forinoient un noyau dangereux» 
ffC en attendant que plufieurs des leurs 
allaflent les rejoindre , ils fortoîent fré- 
quemment de leurs retraites » fe précipi- 
toient furies habitations voifines, y met- 
toient le feu , incendioient également les 
récoltes 5 égorgeoient les propriétaires , & 
particulièrement ne faifoient point, de 
quartier aux nègres qui lés avoient aban- 
donnés ^ & refufoient de Tes fuivre de 
nouveau. 

Cette continuation d'hoflilieés n'étoic 
pas trèsrpropre à tranquillifer entière- 
ment; d'ailleurs » la partie de Tifle qui juf- 
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qu'alors âvoic le moins fouffert , fut agi* 
téepar iweyiolence fecoufle. La féconde 
claile j & non les efclaves» opéra un fou** 
lèvemenc général contre les blancs ; ces 
mulâtres j propriétaires comme les blancs^ 
mais vbnlant jouir des mêmes préroga«« 
tlves^ choifirent le moment où les forces 
(du Port-aur-Priqce épient au fecours da 
nord de Tifle ^ pour foumettre la paitie de 
Toueil: à leur volonté. Les blancs écrafés 
par le nombre &c intimidés par les mulâtres 
qui menaçoienc de fe joindre aux noirs » 
qu ils avoient défi foule vés en partie » cé- 
dèrent enfin. iSc furent réduits â l'humi*- 
Uance oéceffîté de ratifier les propofitiont 
qui leur furent . préfentëes. On figna 
de parc & d'^ucre uo concordat dont let 
trois principales conditions , impcifées par 
par le parti plasiorc , forent» que la gar- 
niTon du Port>au^Pnnce ferait compofée 
par moitié de mulâtres & de blancs, que 
les juges d'Ogé feroient voués à u^ éuxr 
nelle infamie , que l'aiTemblée coloniale 
ftûueUe féroic dilToute , pqur en former 

L4 
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vtm nduyelle de ;mejaibre& ties /dë«a càir^ 

leuTs; ^bcr que Jes blancs cewroutroieDt 

avec lies iniuiâcres à forcer la j^éfiftancëciQ 

l'âfl^mblée oslomale au icas Qu'elle iere^ 

fuâtàlîexécutîon de ce. traité. 

«^ ^^jbsfs^artieles du concatxiat , dont Tobièr^ 

vatioii "était au pauTait des* iîgoatgkes i 

fareoc exëcusés^ & pour prisd de ladéfé^ 

cénce que les blancs avoiçnc manifâftéa 

en cette occafion j les misiâtres le^ir 11- 

vt^rehQ ovtfÎTon douze cents, noirs qu'ils 

avoîent fédufts 6c arfÂési<:ontre leur maS^ 

t^sqâî,mpins barbares que les féduâenri» 

de ^d^ie Slaves, nepai^nt^Te décerminer 

à lê^^fei^e périr en ânifi grand nombre;. 

mais cmignant que s'ii^ rândoient ces cap-" 

Âfs à leurs cravauK ^ ils ne p^rcaûTem 4ans 

tesr^^ecé^s les germes d^-une revoit^ iih 

frétèrent «i^'bàtimeht pour lëf d^yfer j, 

Se lesdler idëpofervddns^nne îOe déferte 

avet-de^ vivres >, des vêtemeiis, dwuf-i 

teoâks y ides grains idc des ipftruraensjde! 

tebourage. , . . ; , / 

: On s'aaejDrd biçn qoe.raf&mblée colà-fi 
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nialè réitiià de Cànùlùnnet le traité fm 
«litre. le»inolâtfes*& les blaiics^ du Port^ 
as^Prînce; k feule détermination qu'elle 
pritâcet égârd^, foc d*^)oMnéi-\i dëci^* 
fiôû relative auiE droît& de» hdmmes dd 
couleur .à un cems plus calme ^-SC lorfqo» 
ces deruiers aaroioDC concôdrù, de tôde 
leur pouvoir^ à l'extin^bian du brigab*^ 
dage. Cette cdfidaite impolitiqoe. fat h: 
iburce de nouveaux déùAicts ; peat-êcre 
avec fUis . de fagefle 6l ée condeiben-. 
daace envers les mulâtres ^ les ^eut-on at^ 
ta4Àés 1 la cau(e commune ; .tnais il étoit* 
écrit que Saint-Domingue devoir eUe-» 
même concourir à fâ ruine, &: que , pdur 
plonger cette iile dansangoùfit e de maux,' 
(es propres babitans Ae féroient pas moins 
ai^ià qué-les <eMiiemisiècre€$ qui travaiUi 
lotent ^urdèment à fa perte. Outré la' 
guerre que les. Uancs âvoient i foàtenir' 
d\ihe part coéitré \éi fièvres-, tle l'autre 
coii(tre 4ës -miilàtrei / lès Mânes étoieoc - 
encore dWiîës èmr^eu^É i lès-uns étoiéitt^ 
pirti&tiS'dëi^aÉbctenne aÎTémblée générale^ 
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^eSàîtit-AiafQ^ les .autres de raSemhlée 
du Npr4* Outre ces haines partielles , cous 
ks calons en confer voient une bien in- 
vétérée .cootte.les.a^ns.de lapcien gou- 
yerne^eot , q^i^ de leur côté , travail - 
Ipient j quoiqu'infruâueufement j à re- . 
couvrer le^^r ?^utorité preoiière, en forte 
qu*il exiftoitipilie. fermons de difcorde 
quipe pouyoient, en définirif^ qu'entrai- 
ner la ruinç totsile d'une ijdç dont ]es An* 
glais jaioufoieat la profpérité , & cher- 
cboieiit ^ p^r des fecours infîdieuferaenc 
offerts , à capter, la bienveillance à^ ha- 
biians. ; .. 

' . Les mulâtres informés qiie le concor- 
dat , iigné^ entre eux Ôc les habitans de 
la jpartie de loueft ^ n'étoit point accepté 
par laffemhlée cploniale » ne cl^erchoient 
qji'un prétexte pour recommencer les hof^ 
tilités ; ilSfPÇ finirent pas longs à le trouver; 
u(i meurtre commis dans une rixç fur un 
hpmme dgriÇOpl^ur ^ vengé auffi-tôt par 
repréfaillQS (jjt, un blanc, fervii; de fignal 
aux hommes djës^ deux pMrtif^; pour courir 
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aux armes ^ le s>ntr'ëgorger ilans la ville 
même du Porc-au-Pnoce « Les faog-mè*^ 
lés , plus fbîfales 6l forcés de 6m y imagi^ 
nérent^fôur facilicer leur vecraîce , dé 
meccte le feu au quartier. qu'ils. aUoiem; 
abandonner: plus de qi^ttce cents maîfbnt 
& des ridiefles immenfes , furent, en un 
moment , la proie des âamme^ dévorantes: 
les fuyards fe cancoiloèrent enfuite dans 
on lieu de difficile accès ^ & attendirent 
du renfort dans cette pofition inabords* 
ble. la nouvelle de xttte aâion mear^ 
ttîére ie répandit dansitoute la colonie^ 
& auffi*tôc toute la cafle des hommes de 
couleur s'ébranla, >fic.ne craignit {dus de 
kifler paroirre les projets de l^ plus fipif* 

tre.vengeaoce. ....-: 

, Ces hommes f^névan - s>mparent. de 
Saint-^Marc , qui leur eft livré. par lès vo-^ 
lontaires : leshabitans^ povrièibttftnûre 
i la. rage du vainqueur ^ p>ot obligés de 
fuir; niais,<M!portetfi^«ibkurspasi.coiic 
éft en feu. La partie du Sudrqni , juiqa*à 
cette nouTeUe, féconde j avoît joui 4^n 
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calme! conHanrj ^çv^ient ^ cânjoiede^refta 
<ifr k^ colonLà , le chiéàcre (knghnirr âe$ 
cruancés iissi plus- inocijèls; Les xtiaiâc|rç9 &t 
les poi»y onciiiimlcanéinenc levé rësen* 
taixi^iela it^eUiôa':; iil^à lebqaarcier de 
Jëcémiea'difpaca^'i^sfaâtimens, fes plaa-» 
tttioQS ^ me • formant qaedèainonceaax 
dexeodres ^ .6e -les: membres -des ^blancs 
auxquels appartenoienv 'Cei propriétés , 
foDt ëparsîîic le folxalcinë. Lfikfjtie eft 
mirirsffidUer iéscniaocés des ^loîrs'iâc des 
bommes xii&coisleor ihfiprimecic de toutèii 
parcs uii/ feadxMttr d^^boirear de. d'ëpou«« 
vante': cra;hK>h(b^iacte pitié , porteoc ^ 
ab figaip dexalliemeitt^actaciient à leurs 
clispeaux; ^t eb ^oîmf ^iè cocarde^ les 
oreilles des blancs qu'ils ont maffkcrés* 
UnefemcffS v*^fdi:^*te"P^irtt d'accbuchër , 
^ tnfad,^ Sëjdtutië ) j ne pôay^ao t fe dérober 
àlisor pouddnteg 4 araufe ^ibn état /eâ: 
ÊiUîe par eoK^ i fiifpendue và^' un arbre v 
étmtrëe fjgiijaà &i}îrip«éii {les poarceau^ 
quî.IedéybrpiituH uh t/.,': . r..- î 
^ Le ma) à»îeajj^combk/^€iBKcelanieii<^ 
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ttlile cofeniç n*avnk . plus d'elpoir <{ue 
àêns k mère (itcne ^ <)oe dans k généro-i« 
fioé de i'^R^mbiée l^fladTe.qui avoir 
ibcoedé à la coofticiianœ^ Depuis long^* 
iems^ elle accendoïc de Fiance « des 
Kommâ » des vivres & de Targeot ;.dk 
«I étoic fédimeà Tétac de aile que oon» 
dëpeigtKms ^ lorfqn environ croîs miUe 
hommes dëbarquèreot Gir ces parages ;» 
mais ces troupes furent û mal comman^f 
dées« elles mireàt pied/ur le rhrage à det 
ceprîfes fi éloignées ^ elles fereot œHe-r 
ment d^fleoûnées 6c leurs chefs fi pea 
d*aca>id avec TaflemUée coloniale , que 
ce nouveau renfiuc ne jemédia point ans 
défàftres. Les fbldtts dont il étoit com^ 
pofê ^ victimes d*un dimat dévorant fie 
de k débauche fiicileà kqvelleils feli«' 
Tcoient^ périrent presque cous dans Tinac* 
tion. Des commiflàiiesenvoyés de France 4 
à peu-prés â kmême époque ^ ne purent i 
malgréJenr follidtude , remédier aux mal- 
keors dont ik étoient les témoins : fet 
luMtms aHoieuit Mu jouis ^lOifknt* 



Les mulâtres & les noirs , n'ayaot pltir 
de ravages à exercer fur des plaines cou- 
vertes de ruines , pouÛTem l'audace luC» 
qui venir attaquer la ville du Cap, après 
avoir poignardé les malades qui fe trou^- 
voient dans lliôpical ^ fitué en dehors de 
cette place. Du coté du porc dèPai%, les 
quartiers du Mouftique, de Xerrè^neuve ^ 
du gros Morne > ôc de Jean Rabel , dif- 
paroiflent fous le fer de le feu ; par-^tout , 
dans ces contrées , on n'apperçoit que des 
nègres qui poignardent des blancs , pour 
fe fouftraire à Tefblaviage , ou j^es blancs 
qui poignardent des nègres pour les forcer 
de reprendre leurs fers. £nfîn iemal eft tel , 
que plufîeurs des commiflaires envoyés 
de France , pour pacifier ce malheureux 
pays 9 retournent dans leurs foyers , con-* 
vaincus que leurs e6Forts réunis ne peuvent 
pppofer une d^e à ces torrens dévafta- 
teurs. 

Nous reviendrons ', dans la (ùitede cet 
ouvrage 9 A ce qui eft relatif à cette dé- 
plorable coljotnie. £ti att^idâjtt-que Aous 
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tranfmetciotis de Boaveaax ëclairdfle-» 
mens à nos leâears , leprenoDS le fii des 
éiénanens qui fe font paflës en France » 
&qQe nous n'avons interrompu, que pour 
tracer un tableau des malheurs que la ré- 
Yolttdon a £iic naître dans un climat qui, 
pmr ia polition ^ ne put refter paifible , aa 
milieu des dillentions de la mère patrie. - 

Pour le moment, nous allons laifTer de 
coté toutes les opérations militaires qui ne 
font pas relatives au général Dulnourier i 
ou à Tarmée de la Belgique. Mais pour 
chercher à fixer les opinions de ceux qui 
liront cette hiftoire , avant que d'ofirir le 
tableau d'autres événemens, il eft bon de 
préfenter quelques réflexions (ur la mafle 
des travaux de la convention. 

Un contemporain , aflèâé des pertes 
qu'il a faites dans le paflfage néceflaire- 
ment convulfif d'un gouvernement à un 
autre , ou attaché à une monarchie fous 
laquelle il trouvoit une tranquillité com-^ 
patible avec le peu d'énergie de fes paC- 
fions, s'il avoit à écrire l'hiftoire du corps^ 



légjiilatif dfLt^çeg temf orageux j nesaum^ 

qvieroit pas <J^ pein4î^a tous les membres 

4e cette jaiTemblée pomme autant 

d'homme^ plus coupables » plus crîoftinei* 

les uns que les aujttes ; iajis aucuiie â'iC^ 

tinâion j fan; admiration , fans enthou^ 

^afmë j fans jaftioe , en un mot ^ pouç 

aucun de ces léginateurs hardis , fa piumd ^ 

prenant 1* teinte de iès affeâkions , dé- 

yej-feroit la hainç fur tout ce qui ^uroit 

^ppartexxu à une réunion d'hommes à lai 

quelle il attribueroit fes malheurs & 1» 

^erte de fes affeilions ks plu§ chères ; en 

écartant» leç. traits fublimes & fouvgnt 

multiplié^ d^un dévouement fads bornQSj 

fn ifol^nc.CQUt ce qui a concouru -à d^ 

grands réfulwtS;, pçt bommç.» ennemi d« 

notre révolution ^ ne iryinqueroit pas , 

ians doute;, d offrir un tiableau défavani-. 

t;ageux qui y fixant les regards de ces in<* 

dividus qui l^iATentaux autres le foin de 

rijfiéchir pour eu?c , pr oduiroit dans leuc 

efprit uniç imprçfSpn défavorable fur tout 

qe q^i * ^ qo^rritmé^ i la f^matiop ^ d'u» 

nouveau 



mu&avgottvsmeniebt , 8s fur lîédfeinrf>k» 

AfEeuitnept., nV n'èft pa» u» kiâi 4^ là 
Hbéné t': 4iiions.jim , un feuMtfifr àyanc 
fbuçiW.payBtLe^tiiilëgertRnudMkiMftit,' 
qiii «l'aiç nneiâ <lér{»l«if9'|c <|W<n'«n 4«rft 
MKora fiicieS'fiiaÛieara^ux-'-ooC'p^^uc 

]e9 oaàrfeafTdoMiOK a fkit 'ôfei^(^^t 
fecooèr^lejoag Gies^roir ft fiiyt^ ké^f^ 
batic tiâîw dé iaf'graiâdftûr , tes .^tsiKitëës 
d'ftn peuple a0«rViti<ïgAét^roU§l&k:tr{tes 
nobiliaice &rà«e/<loca}e, il eft àuffi'dëi 
geM^ui netoagi{R»M''pa9dâ'^^ d^dài^ 
les ^arcUàns de^tbtïtëâ Aés- tiiëfoKftehtlP' 
Wes; ,* aVcocei V fou» fei^fueUe*- at ' longée^* 
mén! gérai lamalTe'ée^ckoyefis'^i^fill 
triais l'cme de l'autte^ dé ce'i^SgSS^ôai 
tfappardeniièa^ à 4^âiine ' VraS»^* fi^ 
fcre ï S*il ne veut ^ ^^o'oHlTôpjMité'Hl 
ae- veut pxi être o^^fTeuf ;'ilr i^iïdrtiécfi* 
ttiage aux bobines CoùragéuK-^iéwrfeic 
ibimer pool'kiH'tieufe de là'lîfceitétttiaîi 
Tûme XL i\ Pitn, M 



il ï^ktne;^ ffk^w îl VQuû:kbL.boiitt£c9aÈZ 
remords , V;jl>y|)o«rité qai n^^empriiota le 
inaique du. pacno&fme q^epouc mtècet 
des yenge^ces » fe -961^0: dt rickefïeii^ 
& fe fit'ttn marcheifiè^^^es. cadavres df 
{kê.cowêtoytas pouracoeiÀdito xq pouvoif^ 
.:SâDSj douté. oo.:a'à pssr toujburt' écé 
|ilCkdr) /aps daucâi dadsice'pèu d'ànn^s ; 
|é09^4es'4â évéoemensfi qoe^ki coivrefi-» 
!tioPja:|N)6(fcp4tiiçs^ lfi<^ iQtiéi^car pamciiliers 
oiftîécé horiÂblejrneittrfroifl^s;^^ 
^u^Jjf^ r^^ de la rerf^eur.; les injùj^kes; 
lef <:r^a}Çf;;i6:(bnc mukipUétf ; dés faâieiix 
rëgn^0t Tçu^s ; I4 convention ifoléé » in» 
certaine j ife chgfchtiit ai» milieu ti'eUe^ 
méme^ nefe trouvant poînt» laifToic 
péçk Jl^pnqcent comnae ie çoup^te; mais 
au; asiUfp^de cette çjppreffion » de cet itb'f 
ie^^^d^^jRte tisirreur fourde dont elle 
ëipi$'ffaf3?jte, & qui Teroit inçompFéhen- 
(Ibje^ jpiOUiqlf fiçonq^dt aen autour pas été 
^; %#?9P/ i voyezi la repri^n^ t^t toute fon 
étfj^iBgie'çhsLj^ fok q^'il eA quj^ilion du 
falut^rla^fittié» chaque f4>ls qu'un. iCfl^^ 



jndbiite^fa gr«it4l aâ^ de'QdtfVa^i! fifiHêl' 
Ma c)aMéùù<»xÀ\ qtu J 'dànr iM t^tm de^ 
fâvûîon/ feroft iiecafé ^{larla 9«(^ ^Um 

ieà^^taSm^} ■'-> -■' ^--^ <-y ^^b -..ii 
,^M.: Voii» 4éiM:bc)b'de Wfte'âà^^îilîi 

ayieo^elqdM'tKMâ^iniï^e l%iftdiiiéy 4eii 
bomcntR ^nwifei|gntz>iiioi dan^ ^l'^i^ 
dekterreitttfifieiiplèis'fecduë iëj^^ 
fii^lèngèy âunf ^ibirg^ dèâ^c^hlt^itér 

vonsefaieoe â[ iiheaiMif fbttfi&'^f^Vè^b 

dèTdMB» ^: «'tdcDtifte aveC'^iS'tidUTër 
•fdté de ehofëi^«oimnebc^éC«k^fr'pi>r-' 

Ml 



d'un gi!aD4:peupl§» dOPf ko«<gS:ids*iQlai£i;a 

tie des gens éclairés , uniqiMfli^Migiticlât 

^çeiTriu^ jpijir 4$ui|)jge$ftftr:i^<Sc:«acbi&iaf> 
ljB?.,^utr^ /ijf .C^i<f^4ftt|^»ftfIfitbim|ih«s4 

dff. la lijiitr^ CQii)(iie^ééHC0{t{i niadolënp 
doQHP^»!^^» fAbCQsréqbonefiJaaaDv 

^fà 9^!çhecçbéiim]»peritQiu>cedx%f|id 
%'é)ei{OM!^^ .k}tf seflablçiflKyoutoic^k'éii^îeit 

TJî^tvqfS]ie9«K9»flM^^ dtt»lè 
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«1$ bMUooopi de coupables d*atceifits; 
^ CB tjcii, pottr^itftihet gens ; paroicra 
SKI fanàon^ ', mais qui , poar beaucoup 
d^Mitves^^ fera mie vérité , c'dft que dé 
Mltofr Idtte de doîninatieurs diffërens ^ 
^fèt^ëanc d'abord ît enfuîte forges , feft 
£M|ti 4M goëyeroefnent qui devoir établir 
te afitii«r l^îxerdce politique des droits 
de efaafqtie citoyen. Ainfi donc j'abftcac* 
fîofi M:e des irtalheurs individuels & in^ 
féparab^ <iu paàage d'une nrânarcjrie à 
tm goavernêméift repréfentatif , abftrac- 
ticQ 'Àite des v«)geances &: des rapines 
{Nudculiéres ^ voyez « en roerurant d'un 
coup d'oeil l'enfemble des travaux de la 
consentions quel tableau il doit préfenter 
à iM 'attn de k liberté 

» Quand la ednvention ^ dont pai le 
péBÎble honneur & le funefte avantage 
cTétf*' Membre ^ commença Tes terribles 
fcksdàMa, en comUeta de façons fubdi- 
YÎfiks encre elles iMi fe'modtfioirpas Tef- 
prk' {«iblîc ? ou pltttôc exiftoit«il un e(pric 
piiUie $iors ? iioâ kta doute. Plus de con& 
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[à'^{!ÇçMitnp;xi umverA^jjVecs |ir\ bt|t queli- 
conqae ;; un .çl^ef 4^i>flB^pire.^yîfe^ip«ar 
pabljç^ piir lui-même. ôc, i^Jes .^i0ros\t9 
dçqt il étoit iurchargé, ,, de >regagneR, U9« 
confiftance, une force; motrice,;. 4©^ j*07 
bjps b^ïfï^nc.le rpî^ m,atf pe youlwc;^»* 
ia^ royauté j des prêtres >nferi3ientjé$,j, n« 
fou^fit c|!^ le fanfacirn^f:)^ ja;;i^ dis 
toute inOjicutiçt) portant une empceimè de 
tQJ^ance^;^ des cooftituttonnels xk 1 79 r» 
divifés fur leur prçpre o^.vrage & tes mo^ 
dificatlons qu'il étoit iodiipenfable ..c(*y 
apporter à cette ^oque; des républîcaio^ 
déjà prononcés ; des partifan; d une die* 
çature, des fripons ou prétendus politi- 
ques « voulant appeler up Anglais fur If 
trône de France; des partifans d*un d*Or* 
léans ; des vi donna ires patriotes , mais 
ayant encore plus de nfiorgue que de ci« 
vifme , Pc fedéteftwit cordialement » par^ 
ce que chacun d'evi».t.^re forn^nt tint 
forte, de gouyernefx\ent il ùl gûifè » préfé^ 
roit foii plan ppliciqoe à ^elui qu^avoic 
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en£i0cé le cerveau ^e (on vojfin ; uoe 
comarane de £aris , voulant être le cen- 
tre oii Tiendraient a1>outir cous lés fih de 
la maohiiœ: policique qu'elle feroit mou- 
voit A-^lbn gré; des*' parti (ans 'd«i régîfne 
helvétique j vôuliinr transformer le fol d0 
If Françevèa.«itast de républiques par- 
tielles quelle coitif orcôît de dëparteiiiens; 
aîouMK:Loéla«rincerttrude$ laDttûiianon 
db là . mafie des: citoyens ^ qttt ^ encore 
étourdie dps (booudâ^dii lô^adât^ne f«« 
voit qee croire «q^iiepenûlir^» & ftostoît 
iDd^d£b aa milieu des impulfions que 
cherchoient réctproqyemenc ft lui dortnes 
ks partiians ouyles^enneixiis de là révo*^ 
lacion : voilà quelle ëroitl^ fitiiittion in«* 
térieure de la France, difons mieux ^ 
veilà le chaos qe'elle^pTéfeiitoit au mo- 
ment ou la cpnvention fiit^iâàllée. Fat*- 
lott-il qo^e ç&xû eenveadoo , fur *qui la 
Fiance indëciTe foftdoÎMoutes (es e(pé-* 
tances & latflbk répoiertousTes pouvoirs» 
prolongeât Xset éac. déferpérant, &lai(^ 
iaat recaeîÛît le. finit de nos diviiicavs 
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permît aux têc0f couronnées de dépecer *la 
Fraflce coipme ils fkUbteotdéia Poiogoei 
Non , la liberté îtiMnpha » la irépbblfqué 
fut procl^jnée^ 6c» par;un de, ces eocbaî*^ 
i^emeiis. de deftiaécsij(|tt'ilvn'efl: pas aii 
pQuvoii: d^s hommes :de calculer, its hy^ 
poçrît^/i:^.ambicieux fetYléent^ fknrîe 
yovlpir^ dan^ çigtre oc«aiioh^ lacbofispU'* 
]^iqti^auâk:e$ç(ioemièfiCrqi}eies parcifaidi 
i^^ér^f t4§:lA«Ubertéi4tt*p6ii^Je« Si ce 
triocnf^9jimpi)irtarit e^.p^ de cbo£^à^v0s 
Y^ifx, ^4kïyez^tiïoi , le coupeft porté ; ce 
QdOt d^ œ^ftbliqtift ftfOQcmcé eft un coup 
d§ feu4rôipojïç tous Iw potentats ; jtnaià 
^^lnis4«^lwr première Airprife , le :rire de 
Ia^pi|i4 vjientife ^placer: fut. leiir bouche. 
ï^^i{ç^c^jmn^Of^k tri r^iéliquc i difeiH^ 

4Aftti^n^ i mais oà Jom < UuÀs trtfMS \ . leuri 
ginému» > tkwj 0mics[ /? Avant que . ctaa 
ina<ivMioi^arcfîifirj0ai^ cofti 

pjhnndans k refit Je l^jm^ir^^tcis^^k^ 
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1^-iviâj ô la France aura difparu^ 6 les 
républicaitu avte cik. Les ordres font don- 
nés, les piiiflcDonde r£uro(te font ébran- 
lées jafques dans leurs fondemens , les 
dominatioM de la terre font un paâè 
pour exterminer ïes Ftauçab ; c'eft une 
pefte pour Tantrers j qu^un peuple qui 
veut s'afiiancfair du jouig; de la royauté; 
que Tes inftitoiions & lui dirparoifleiic 
dans la Buic des tens : totates les fron^ 
tiéres de la France font auflh- tôt mena* 
cées ; pontife 8c iKoss fe ligueur pour une 
entreprife Ci fainte, û glorieu(ê;tous les 
Français diÛTéminés dané lés difi^rens étata 
de TEurope, font auffi^têt expulfés^ mu- 
tilés , incarcérés ; les puiflahices n'ac*- 
cueillent que ceux qui , éxafpérés contre 
leur patrie^ viennent fe ranger fous leur^ 
drapeaux homicides ^ pouf rentrer dans 
leurs foyers la torche & le fer i la main ; 
tout s^'émeut contre nous , la charge efl: 
(bnnée; 9ù point de fihances, point de 
(oldats âgVlbrrls^ point de chef^ i la tèxb 
des troupes > OU plutèrde^ généraux ccnf- 



i$6 . H i s. roi R E 
pirateurs ; poiat de falpirre ^ point d'ar- 
tillerie ^ potoc. de provîfions ^ 4ds places, 
fortes au pouvoir d^e reooemi ^ des ports 
pris ^ inceodi^jip^ la trahHbn de l'An- 
glais; des coalirioQs dans rimérieur^en 
iaveuir de Fétr^nger ; le ianatiilhie Jevanc 
û tête hideiife*^ & prêchant » à coups.de 
poignards j TévangiËe desxois;,des nobles 
Xouâiant la divi(^n.; des lâches criant 
qu'il faut fe rendre; qu^ deviradrà la li- 
.berté nàiffante ? Dans ççtanuis confus de 
calamités qui i':affiégent j que peut pour 
elle la convention ? toijç. 

13 D'une main hardie , elle anéantît 
cette véôëiKitiori fanatique que confervoit 
un grand peuple pour unfceptre qui pefbic 
Xut lui depuis quatorze (i^cles ; l'héritier 
de cent rois porte A tête fur Téchafaud^ 
.& jetant ^. par ce coup décifif , le gant à 
J'Europe époi^vantée , elle fe placeentre U 
jviâoire U la mort* La mort , foit! mais 
^mourons pour la caufe des peuples: un 
décret eft rendu ^ & d^un bout de. la 
France à l^autre:, éi^s miiUon^ de citoyens 
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▼oient, à 1^ dëfenfe des frontières » tous 
les bras . font employés i leur façonner 
des v^emeos^ toutes les forges 9 cous les 
atteliers leur £lbr^^ent des armes; les 
palais (ont transfprnvés en arfenaux ; par* 
tout y de la terre emr'ouyert^ , on extrait 
lefalpétre qui dojt pulvérifer les tyrws; 
une artillerie formidable s'écoule de la 
capitale & çpuyre toutes les voies publi- 
ques ; U. France entière n'offre plus que 
Tafpeâ d'un camp bërifTë de fçr 6c de 
foldats ; des chapts belliqueux ajoutent 
au délire qu'infpire lamour iacré de la 
patrie : l'airain tonne , des cultivateurs à 
peiqe fortis de leurs paifibles foyers , font 
pâlir les phalanges aguerries des defpPtes; 
les guiçrres inteftines font étoBfFées , Tou« 
lop efl: repris » les partions de. la royauté 
ef&ayés de nos fuccès » font forcés de niè« 
1er leurs voix à nos chants d'allégrefle , 
la victoire eft à nous ; on nous méprifoit, 
on nous redpute ; des rois confternés déjà 
fh détachent de la coalitipn ; on pourfuit 
les autres^. ils fuccombent^ Tétendard tri- 
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tolor iîorte fur des rempfarts. ennemis , <m 
nous âdtniré alofs ; des peuples entiers 
vi vannent nous dértiàndèr prôteôioo ^ & > 
redoutant rafcendànt terrible d'un peuple 
quî^btifé Tes fers i l^s autres potentats ^ 
<juï luttent encore , yrotit bientôt j pour 
feùr intérêt perfonnel ,*' mendier la paix As 
notre appui. ' 

"^ M Par quèflé fatalité màlheurenfe un 
Francis , qui ihâinténant fait Tadmira* 
tion des peuples étrangers ^ qu'on regarde 
comme un prodige, comme un être mer- 
veilleux. , eft-il fi petit chez lui , quand il 
eft (î grand chei les autres? Voulez- vous 
Connoître votre dignité , voulcz-voui$ ai- 
mer fîncèrement le nouvel ordre de chofes^ 
portez pour uti moment vos pas chez les 
puiiïances environnantes » Ôc vous verres 
comme le peuple vous y refpedera ; Thom* 
niage que vous* y recevrez , en qualité de 
Français , vous forcera de vous avouer ré- 
publicain & Vôus^ le rendra peut-être. Si 
dhaque Français étoît bien pénétré de 
cette: vérité éc connoifloit q^dehthou- 
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isGm'ik i^rpife. ^ux ^eaple*. voifins:; aii 
Heo de- travailler à ff 44ciirer. par des di* 
YifioosJoteftioes ,,il çj^ercheroityparuo 
aiTeociiaeot ooaoime:,! s'identifier aveq 
le gooTMroeipeot : aâu^l > quant à .nipi 
qnelf que r<n^nc yps;r^roches, je k^ 
baVe-i YoifSh^fieF ^diff pertes ,. je youf 
pUms • U :y ut eu des viâimes « J'en gé- 
mis;;; «>at« la.ré!pubUquf:#(V o*on idiple, 
je périrai pour elltf;i p^miflèa^moi , j*»^ 
<liti>. , • , ■ . : , -. -.ii.. ; .-; .••.,.. 
Ces.fils particuliers.qtie nouf pl^ji^.à 
de certaine diftaoçes , ferviroat un jouç 
à fixer I^s idée^ dv yoyagear %aj-é d^oi^ig 
labyrimbe^oe. pré^ntent 1/^ $iuai}€^ biiif 
toii<}}|«(9 dc} ttotte:.t4^^Pf>Pi.f{fiel m^^ 
iùge> écosnlviot d'bé|EQïrii9e,&ide barbarie 
fetfocMotre i ia foisdi^mltiLttrr/M^ça^ 
taftropbesqui en ortt'Vi^fqiié 1« 6oui3i{ 
Appecçue &us un atttj-^vfpe^y qiiej Ai-r 

d'tni8.!;>e»mëieaetle:eût ëajtiw de^^cvi? 
ines'l^Kme.lea.iièapies. circonvoifins:^- ^ à 
^èi.^fbaaroiié « elle les.eûtLpcof^s.ç^flH 
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tré U tYtinnteM<{iietdès\ë''^ïté^s 
on tt'eâc pis fait u» «Ibjec dfe fpécubùiDns 
d'une . conquête qui •' ne àevok t«otner 
qu'à Tavanta^ <k'l%irfan<3bi(rém«t>t:de9 
nations limifrophes ^^fans dout6''<;e^buc 
défincéreflTé étoit lé défit déUa ti»aj<>cké 
des membres dé ia 'tonreMion ;* mais^<)61i" 
gée « ' pctur lé^ objets de détail v de s'eii 
rapporter ^âbz himiéres de' cïîrtàiâo kidi*< 
iridus^ le bat g^ëc^ràl fut manqué-; les 
vues particulières , & l'intérêt individael 
l'emportèrent > fut la: bonne- imiemion ^qq 
ihanifeftoit une grande paècie desmem- 
br^s'qor eôrirti^foient' la réunion conven- 
tionnelle ; à'^ ètt^^qbe vont' /prouver les 
Eité rélatii^ à* llhVdiién'de là Belgique^ 
- " ta poflfisflîérfdlé-ce pays' riclf»4c ferâfo 
fut k frùtc -de < là bataille de» Gemmvpes) 
i^os*^'àrA>éâ«^tiTiôm^ttntes y pàiécrèrént 
fdns -difficutCés t • €cU» -'Belges les reçurent 
â¥éë<un'^jeiMp^flè*MMt d'autaotfilusrif ^' 
«^'dii Àumiqii 'le i>pied : (m k centitoiit « 
kff gén^M» (français, âvow^rannonqé , de 
Fiivetf mém^^de 1b< conveaooo nanoxiale^ 
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qo^ils jn'epcrQÎent dans ce pays qb'én qoa-^ 
licé d'ami» aide frères ; qo^'oo ne voulôît 
que les aider à fecouer. le joag. dé leunP 
maîtres i qu'à reconquérir leur liberté; 
qu'il leur feroic loifible de fe choifir telle 
formjd de gouvernement qu'ils jugeroienif 
leur être conjenable ^ fans !qoe la pré^. 
Cence des.Fcançais pût influer en rien fur 
leur détermioation à cet égard . Une con^ 
d4t;€i Allai Aoblè;> àuffi. défintéfeiTée^ avoif 
ftapféJes Beiges d'admiratioa, & leuf 
dévouèmii^it .pour les Frao9iîs allok A 
loin» que daas les premiers; momens- ief 
lenj^ reconnoifrahcei*: me calculant pohitf 
les refTources dont itsraucoiBat htûnd 
p6ur s'affranchir de k domination de leur 
{QûYj^âJn.^ jl.étoit qneftion; de fe coccifer 
pour oiFrir.'à la France une fomme con;fi<»i 
dérable en numéraire^ & deleirer use ar^ 
mée fox ipidable .pour la. fecocrder dans fém 
projeta. ^D'Uri -autre coté^ l'avantage qirf 
Ton oâtoit aux Belges.;) Se ;la. proce^Hodii 
qe'oH'lQur a0kroic ëcôient dfaucant pliis^ 
préçitfn^i leurs yenXj que^ deipuis longv 
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papier ; on .en fabriquoii: énormément â 
. la vëricé j & cependant cela ne ruàifoic 
point encore; il falloir du numéraire pour 
mille chofes particulières > 6c il en failoît 
beaucoup. Mais , dira- 1 -.on , avec un -en- 
thoufîarme auffi. univerfel , avec tant de 
de bonne volonté^ réelle ou iimulée^ dé 
la part de tous les citoyens » un impôt ^ 
une. taxe de guerre eut été facile à préle- 
ver. Mais j. d'abord 9 les endroits qui don^ 
nèi^F le plus furent les villes; les cam- 
pagpes fournirent peu de dons » & il eût 
éeé, mal** adroit, quand Jes laboureurs fai- 
ibîent lefacrifîce de leurs enfans » de leur 
dâttiander encore de Tor , fur tout dans 
un moments où Ton faifoit fonner bien 
haut:, que raâPrandûflement des impôts 
V onéreux étoât une des c^^ufes premières 
pxïur JeÉquelles on avoii^renverfé le trônfe. 
JPf ailleurs, exig^ un impôt efl: une efpèce 
4e vexation ppur certaines gens^ &. il efl 
d^s. hommes qui ^aiment mieu^ donner 
bêaucou^y quand ouparoît ne rien exiger, 
q^ cde donner: peu. quand .on demande 
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impérleaiement ; il y avoit donc des mé^ 
hagemens à gafdet à cet ^ard ^ & une 
Irès-grande politique à foutirer du peu-^ 
pie tout ce qu'il étûit poffible d'en ettraire » 
Ùltïs fe fer? ir du mot d^impSt. Cette ref- 
iburce n*iétant pas permife dans les çtrconf- 
tances , ds, les be(bins étant énormes ^ la 
conquête de la Belgique patut à cettx;qui 
gouvernoient les finances > un moyen! de 
ïe procurer du numéraire» D'autres con>* 
fîdérations fe joignirent à. celies^ que nous 
Tenons de préfenter » pour fortifier encore 
Tenvie que Ton avoit d'en extraire l'argent 
^i pouvoir s'y trouver. C'eft qu'il étoic 
poflible^ qu'étant menacés de toutes parts 
par les puiflTanc^ étrangères , qui, parDif- 
foient vouloir envahir notre territoire ^ 
nos troupes fufTent obligées de^fe^ replier 
& d'embraiTer le fyftème de la défeniive; 
'ceft qu'il étoit poffibleque les troupes 
autrichiennes^ nous fbrçaflentde oétrogra- 
der y & alors, notre conquête n'eût aboufi 
qu'à une promena<te , & ttos fentimens 
généreux envers les Betgei enflent xoucné 

N X 
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ir^iiiit ies ccéfprf ^e If Belgiguie, /ç'^toi^ 
£\Sei: à i'/emperèui: ,des r^pi^c^ f]»*}! po^- 
yp\V 4iri^f jC^^crie çou^ fipi;^ <i>P?e 4vai« 
i;)uatii90, 5i > i ces ^,Qfiiîdér9£io]|is ^ dé|^ 
toè^ ' ptti/Tfnc.es par elles -méo^s, l'on 
«J9IIW .«9C9re 4e? Jïiwft 4e ^wolf ^ d^ 
,c«pidk^ 490t étoieiic «ÇW9^S ç^çj^^ Â9r 
Jividi^tqui de(ïtpi.eiK.4(e *'ç9W^*.9i»4? 
jouer un jôle imporiiaDC 4a^> iUQ {>^yf oi» 
l'ioct pottvoic pj-endre ^ co)|in|a;i<ier ^ vous 
jattcet au jiitft^ la clef ^ets ii»£fm$f ri^pif- 
«eufes qui£icr«oc|a^)se9 concre la :9eigii(}He., 
j&iqui ^jijVirenc d.e «rjèsrprés lç$ pf^ç^efif;» 
iocçofidéoées de frai^oroipé .^ 4^}nS49^*r 
ioaçe « <pa'9o «voie ^t^ng^ç^a^ '^^ç t»;^ 
Médiat au entsâot Air Too t^rncçirei 

Cette <:0jQ4ttke fi off^H à $^ <)vV?fi 
avokpricm}» /de tenir ^ fî^ , d|#^ Af. i^'h^- 
xipe« heaueQUjip 4e CQrjC ^Jf.ci^t^e de J^ 

:§éve ^ft pecole ii>o grjand fpv^ « . &: c'^u?it 
JM mal réel pojir 1» tt^m (mp^^ fiç k 
^£i6cés;del»iéyolM)QA« . 
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<|^'ekjtté renis aprés^qtre Dtiniôàf iër eu^t 
prîj poflfeffitnt (fe la Bé%'i^ue',4r y «flemj 
Ma dfe's fércfesn'àteSrelifes , ^urîtftiètrtiort 

Mëdfôv |Nir%rH>né ^ouvoît féfwéiiiei' plas' 
iiant. Son àirmée étdic téfbfôCét de qttat^ 
faiité'iiôrft bftfài}l<xi^« âontf Té plus ftfri 
étotVdé tt6i»^«rW éiAqtiIslheé I qiiattA «fitnft 
flbn^ihé^, ëc Beatrcoop deâé/ak éêiits; tAI 
èayitàiv, ce qui faHbit quatorze à- qdThzd 
rtîrté Hotiiihies <f ihfentérfeî ; M é^vàlene 
moncoic à trois mille deux cènts'fcéFifiÀi^^. 
A cétre aftHée il âVolk éntàîile téniir celle 
(fé's Ardiètrhes^ céntniaodëé par k gÀiéral 
Vàréttce', fèfrté'dè quinze niifléhoinmes, 
^â'if avoir pi^é dans lé pays (^StlveloCi^ 
Màlmedy, Spa,- Vérviet , Huf ^ joigaant 
ion armée par- ^ dtoite. Le cbifp» de dit 
milie homnrés zàx otdtefs éù ^nëral 
d^Harvifté*', teAôK ia^Meufe depais Givér, 
jurqu.'à N*àmar; L'arnrée - du Nord j au< 
ordfter cb géhëral Miratida , térioic U 
gauche dîejinîs Tongres jtïfqtfâ Ràre<« 
monde ; elle âioît ék dix • huit iirill0 

Ni 
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hommes ; de oou veaux bataillons^ renus 
de; France ^.formoienc les garnifons des 
Pays*B)as; ainfî cette ligne fur la Meufe y 
donnoic de foixante^^-cim] .à foixante-dix 
mille hommes, qui auroienc fuffi pour 
s'emparer du pay^ entre la Meufe & le 
Rhin j & occuper les bords de ce fleuve 
depuis Burick jufqu'à Cologne ^ en adnuec* 
tant que Duipourier voulue fincèremenc 
Taflèrcpifrement de la .république, &; que 
d*4utres vi|es particulières ne s'oppofafTenç 
pas .à ce, projet.. 

. ;Pour ie3técui;er ce plan, il étoit d'ailleurs 
(lëcefTaire de tenir les promefTes qu'on 
ayoic faites '«ùsf Belges ; îl falloic queues 
irpupçs :iuflene difciplinées ^ & qu'elles 
fuiTent pourvues des ^objets néceflaires 
iant4.j^r npurriture qu'à leur vêtement j^ 
tf, rie0.dè coût cela n'eut lieu. Un décret 
rendu Je I «5 décembre I75>i , furies follL- 
citations de Lacroix & Danton^ qui fe 
vantèrent enfuite de Tavoir rédigé, après 
en avoir, médité &; propofé les articles^ 
cpntrafta étrangement avec la proclama- 
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tioti dtnicale qu'on aVoir faite aux Belges 
en encrant chez eux. Par ce décret ^ oa 
fup^primoit louces les autorités exilantes 
dans la Flandre &c le Brabant; on ordon* 
noie i'établiÛTement d'une adminiftration 
pkxîjyifoire fur le modèle de radminiftra-' 
tion françaife ; on mercoit en féqueftre 
tous lies biens publics , meubles & immeu-- 
bles;^ ainfi que ceux du clergé » des prin- 
ces Sa des communautés laïques : en même- 
tems on Tupprimoit les impôts^ la dinie , 
les droits féodaux & on chargeoit les gé- 
néraux de Texécuticn de cecce loi ; à U 
vérité unepattiîe de ces réglemens dévoie 
ceiler d'avoir lieu du moment que les 
Belges auroienc une repréfentation natio«- 
nale organique de leur conftitution ^ mair 
on trouva des moyens d'empêcher la te«* 
nue de ce congrès régénérateur. 

Ce* décret auflî rigoureux q^i'inattendu, 
défiUfi \e% yeux d'une partie Àt$ Belges 6C' 
diminua* beaucoup de leur att^hement 
pour les Fran^/s. Les commiflTaires fran- 
çais, qu*on leur envoya enfuite, âche^ 

N4 
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vèr^nt de les indifpolbr total^meob Parmi 
ces envoyés du gouvernemlent» plufienra^ 
malgré ce qu^en ait die Dumourier i (4 
comportèrent avec décence » avec fkgeâev 
jenais fnalheureuièrQeni: il n'en fût pas d9 
inême des autres. Danton fie Lacroix: qiii% 
, tirés du fein de la convençian nationale ^ 
furent chargés de (e rendre à Bruxelles , 
pour lever les difficultés locales qui pou*^ 
voient ^'tr^çer l'exécution d» décret dti 15^ 
dé<^i^br6 » y: coQimirimt des ff^oltaeions 
qui ^rent rougir le»rs coUé^<a^ éf» corps 
li^rnatif, qui ne feno^ient que tpcfp qa'nœ 
jjpa^eille conduite aviliiToir lefiiénat français 
^x ye^^ des étrangers ;»uxqnel8Îl' étoitfi 
io^por^taoi: d'infpirejr do 1^ çon^ançe. Une 
4e& faufiofi^ graves de t^s deux commif-: 
{aînés, j. ht de charger des détails de leurs 
opérations, le commiiTaire «sr prdonnateur 
Rondntj anarchiA:e ^ brigand décerminéji 
qiji, pbar f^iir^^es exécutions Çê appofefc 
If^ Titillés, pë Te fervoit j^ la plupart dii 
(enis ,, que de fripons qui lui reiZenw 
{ploient , èc qui ^queftroientiileiir pra^> 
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it , vim fmie âts éf^i cèmmis à léuv 
furveilknce. Noms avotitf oui d« bravée 
it^^lé^êi i éés feld&ib (tatu^hii digneé'de 
fùttet é^tiôtA 4 i*ittêipiét eiicbre , ié re-' 
tènt'âiks'Uittg (ùy^t$ i àei fgtAbtticfni 
êAfii il» àrokttt été tHaMlttt 

Ôuére' <^e cette càttdntté exifpêcciii 
iés Belles, ifc avbretrtî encore' un axttté 
fijtjér '<te méefohPéiitémëïit , un' fefet biétf 
{>èifl^fit'ra!i< Ycitf- bomfné^ fon^éihient âf* 
fenrîs paf dei prêerés : c'ëréit le peu à^é 
réS^ que (et F^aiài^a^^ tëmoignoi^H^ 
f&at ïéi objet» dé letril dukti ç*êicÀt lé 
<lëpocfâlén$ent d<é teul^ iléihplés<,' d^ lié\ifil 
moAttA^resl & c-éil: a^^Iër dé» getis à la 
himiéré , que 4è cbércbetf à-ééémdrë' dan^ 
leur cœur toute efpèce à^ vétiéràtiovt poutf 
detf ciioTés qu'il^rëj^TdbHt iediÀmeiâcréës « 
il- feut convenir qu'ëiàr opérknf cette ciirfe,* 
en doit ëii' uftr à leur' ëgat'd avec aùranc 
deménagemens-', qu'ëayees'unhommé'il 
qui l^'oif vienb dt fàîrd l'opëiratioii àtà la 
ofCdraâe, &' doftt- on invëtére'rbit la cë-^ 
çj*#> ily'ift felUcùfe quMui voïloit fbr^ 
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bic^y enlevée, on lui ifiontrok aufli-tôe 
le foleil dans fouçiftn éclat .-. . , . ^ 

\ A ces motifs de haine j s^n r^uï^irenc 
eqcore d'aucrè; non mo^ns gui^ns ; ç!é« 
toit le maraudage îdu foldai §c .^es prinr 
cipes anti-rociaux^9ue prêchoie^c ^ dans 
ce pay; » ,de$ émi(Iai|es en fousr qrdrje ^ 
e,nvoyé$ par la. commune de iParis^ car ^ 
où;la commune d^ Paris n'«snvoyQit*ie]le 
pfs des.coramiiraii:Qs.? Toiijc(ui^;nîçîiJte 4®. 
U: «convention , toujours ennemie du pou- 
voir légitime quelle vouloit ufurpeç, çou- 
jquf^ acl^rnéç coutrje les repréiemafns de 
la^I^tipn^>eilje ayoitj.dans fpa f^jft,!^ des 
gçns.dont l/agnorance ftupide ne pfouvoic 
^tre comparée;q|u'à )a, rapafeil^î ;qu^ .décë- 
loientle^rsaAipnÇ..^ , ; ? .. 

j.J[-e pillage du foldat veniDitr4u:dëhue-« 
K^xM al>ro)u 4ans^;Lçguel oale laKToic. 
Croiroit'On qu'après }a . conquête de la 
Belgique^ les phalanges vi^terieufes , \es 
héros de Gemmapes étoienjt dans la pé« 
nurie la plus dérefpér^nte^ la plus/impo* 
litique? Si le génict de la liberté a iripav» 
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phé , c^eft qu'il ne pouvoit que vaincre , 
car il a eu tous les obftades à furmonter. 
Après leur victoire, après avoir appris i 
Tennemi ce que pouvoir le Français corn- 
baccanc^pour fes droirs ; après avoir érigé 
à la nation le trophée ie plus, important 
comme le pliis- glorieux peut-être, croi-, 
roit-on , difons-nous j que l^s foldats fran« 
çais étoient fana fouUers? Garnpés dans la 
boue ^ la plupart n'a voient ^ pour toute 
cbauflTure , que du foin entortille autouc 
de leurs pieds : Tun n avoit plus d'habit; 
Tautre a'avoit le corps ^demi-couvert^ 
que par une vefl;e too^i^t en. lambea|l1^ 
Quelques redingottes ,, quelques capottea 
avoient été diftribuëes ; mais ceux^aux^ 
qaels elles étoîent tombes en partage;^ 
en avoient profité pour revenir da;is lepjrs 
foyers fe refaire des fatigues de la guerrel 
Utog^and nqfp\)te de ces. guerriers éroit 
iiiffl 4ans les hôpitaux , oii il^ m^nquoienc 
de • tout , pendant que quelquies chefs, 
onlîtàires; ou 'civils^ traînant xies comé- 
diens à leur fuite 9 affichoieot le luxe 6c 
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Finibfente : à la vëmé , h trarifport de 
€65 comédiens avoir eil pour But âe for- 
jfhér les Befges à ta liberté , dé leur dotitiôr 
dé Pehthôtsfîafme pour la ilévoTutîon ^ e^ti 
Wpféfénfent, fur feirr$'théâtresr,<îesrpîîécei 
^tït ne refprroient que le républicanifitifif 
Si Pamottr âè h f)ame. Ce vëliicuïé eût 
été' eîfcèllerit , fi , éti leur éxalcànt Hés véu 
élis" d^uii peùpfe îndépebdâht , dri n'eût 
psi^ auffi -toc détruit réfficacité' des teçon^ 
j^âr des aéle^ dé licence & de raviné. 
' Certë infubordiiiacion ^ ce manque du 
èéccfffairé (Jtâî^rfii^lés troupes; éfbîéht caùfô 
q\]C! tous iei oMtci€t$ abandônnoient leurà 
Bataîîloû^ ; 8c fe rendoient à LMge oxx i 
ïfîx- la -Chamelle ; où lés plaîfir^ fes* apjie^ 
kiient t hi foïdat^ i kns^ chefs et poniSQ 
ptct le befoîn fi), portbient alors la ma-^ 

(i) Ceflf crfcbré pàrricuKèrènietit icett* éjpo^ 
^e i qpe-âev ftipôhft déhôhtéH » ddS' hnxtntCé^M 
attâi pUtodif q{i*immoraQK , oitr fait des &NDaitiei 
fcandaltufet^ 4c oà for^ude^ j: fue quelle tefiif 
cHefchoic-oh aies atfebir ? fuc Ih misera du (bldar. 
Pans les fournitures qui ont été faites i cettQ 



époqoe ^ on ne iaic qui Fempone oo de Fimpé^ 
fine ^ oo de la fripanoerie* On avoû établi â Paris 
«ne enUÊf^iù générale de rontes les feomimres^ 
^mùiùnt Tenir des draps d« Verriers dans le paya 
ieJLa^» poiic fiûiedes habttttÂPafis* On aefaeto^ 
âliégie |ic i JXnam&cojBrlelpogdvpnirsdeb 
Meule 9 les cni» poar les iouUea } les enrrepmr 
neors les envojroienr de Pai:îs an prix de hou 4^ 
nenf livres^ pendant qu'ils ne coutoîent que quatre 
livres on quatre livres dix £>ls i Liége« Les ca* 
portes quW fabriqnoit 1 Anvers pour 1 9 ou 1 1 lt« 
vres» cofttoienti Paris 50 livres » Hc onles envojrou 
àéfufnt ài^armée. Les bleds des Ps^s-Basalloienc A 
Marnes » revenoiem de Nantes i Paris j on les 
^loit moudre i Masamase A^ on les renyojrair 
jdaw les Pays- Bas* L'on ne concevra jamais » 
qu'ont canfë de maux ï la TuùcCf ]e$ acppafeqis , 
les agioteufis 9 les croupiers } fi cette ro^uiUe cqi* 
fofive 9 fi ces a^uneurs nationaux s'étoient con- 
tentés d'un lucre médiocre fur leurs fournitures 
frauduleufes » la république feroir opulente » 8c 
roj^lence inalheureufemem n^eft plus guères qne^ 
éwM les mains de ceux qui ù {ont gorgés de la 
Ineocdu p^op^ tc'àês tréCmde Fécar^ 
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geoient en maflacrant ceux qu'ils trôu-* 
voient ifolés ou écartés de leurs cama*^ 
rades. Le mal àllolt croilTai^t Se prenoic 
une telle coniiilance , que les Belges ^ 
qui^ dans le principe , avoient formé dçs 
vœux pour la profpérité des armes fran* 
(çaifes> et qui efpéroient, avec leur appui, fe 
donner bientôt une conftitution libre , 
changèrent tout-à-coup d'opinion, & ap- 
pelèrent fecrètement les troupes autri- 
chiennes à leur fecours. 

Soit que Dumourier eût des vues parti- 
culières j que Ton intention fût de trahir 
la, caufe de la liberté ou de la fervir en-^ 
xùre à cette époque , la convention feiît 
alors donner ledlure d'une lettre , dans la- 
quelle il expofoit avec force ^ que les me- 
sures, qu'elle avoir prifes relativement à la 
Belgique j & 1^ conduite de plufîeurs de 
Tes envoyés, avoient îndifpofé tous les ha- 
bitans contre les Français ; que pour ne 
j)as compromettre le falut de l'armée qu'il 
commandoit , il avoit cru indirpenfabie 
de la faire replier fur les frontières de la 



DE t A R É V O L UT I O N. IÔ7 
France 9 la dëfertion ^ rindifcipline des 
foldacs ne lai permettant plus de comp- 
ter fur des fuccés dans la position où elle 
fetrduvoit. Le commiflaire Lacroix con- 
firma en même tems ces triftes vérités ; 
il écrivit de Ton côté, de la Belgique » que 
les affaires y étoient dans Tétat le plus dé* 
plorable'& qu'on n'avoir réellement plus 
aflfez d'hommes pour s'y maintenir. 

Lacroix fut cru , & quoique la conduite 
de Dumourier fût la même , ou parût être 
h même^ on fufpe£la ou l'on feignit de 
fufpeâerfes intentions. Sa lettre n'eut pas 
été plutôt kie à TafTemblée , que dans (a 
feuille du lendemain , Marat ^ en (a qua* 
litë de journalifte , l'attaqua & le déchira 
avec (a fureur ordinaire. Marat fut dé- 
noncé à cette occafion par le.miniftre de 
la juftice^ con^me ayant imprimé dans fa 
feoille , que les vidoires remportées à 
Gran4 Pré , à Mons &c à (âenunapes , 
n'étoient plus des triomphes dont la répu^ 
bitqpedût s'honorer ,. mais des événemens 
défaf^peax oii le faog français avoir été 

•/"rî'/rrîi. . 



I^rodigué r^iïfe ihiit ^rf»cisf«irç Ttinl^f' 
tion d'uAav«intiiriQr^(i4e« Cette dépoct^ 
jciarioo , qw fut reavoy^ M coiiltoé «}• 
i^giflacipti po^f hitis, Céinçt wm^t^t ttH 
rafxporc ùxt h cQoduitie jd« Marac 4 n!«iilî 
fas ^« fuite. Le t^ême ]mt i^ lelleTut 
&ite » je .cpmjiié 4e dé^eniô ^éoérâle fui 
fepottvellë & pr!^ leqoQ) fi j^m{?ux df 
co/n;V de /alta/u^iiè. Vfkj ^ aôfxi^ d« 
feux q(4 jséwûreBC les. (fiSt$^^ pour fk 
ÂKçnatioa. Pula^oû<-Cr9lif^^.P«noQ^-G.^r 
ipnné , Guittpn t Mpf^eafi « Rpbe^iJÂerril 
fîné., Barti)9C!ÇtftF , ^al » Vergn^aud j 
IFabre r 4'£glaAtit)f , ^ujtoc^ iPtejjloas « 
Cufidec « Çcw^doirçet, 3ri^4 * Qun^s g 
Prieur deia i^^rn^^ (i];a.milk^P<9/î^o0liûs ,- 
Barère, QyWeçw , Jç30*d[e-Bfy , Gt»- 

Jfhard. A{Ilui|éme£« <» ne|>0U)vpû: nafafel 
4ef «aleqs & do civiTme i bfirefqtiexo-* 
(alité de ces undiyidtts j fit i^ Uùe panie 
n'e^t "pa? voolii jécniîir J'ai»tre > il * falf 
batifûctiSs» da.lpnnêxùahii^ttiéa pctt<> 
ibnnelles , i^ .euâoat kouIv ..ooopéref 

unanimemeat 
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tmaninieméncaubiengàiéral ^ iln'eft pai 
douceax que ie comice de fklut public^ 
qui fie de grandes chofes n'en eue fait dé 
fins étonnantes encore ^ & qu'au lien d'é-^ 
tablir une tyrannie à jamais monftruettfe i 
tù de faire périr indiftinâtment Jes {ia.^ 
triottes comme les ennemis dé la rétolu-^ 
tion , il eut acquis une gloire fans borner 
& des droits facrés à la reconnotiTaoce 
nationale^ 

N'anticipons point fur les événenlens# 
Après Ton encrée dans la Belgique ^ &i 
lorfque les commiilaires civils & milicaire9 
exe'rçoient leur influence dans Ces con-^^ 
crées 9 Dumourier avoir quitté ce pays pour 
ïe rendre à Paris ^ & fi on l'en croit , fou 
objet étoit de faire rapporter le décret du 
I) décecabre , qui foolevoic les Belges 
comte les Français ; n'ayant pu réilâir ^ 
de retAoràfon armée ^ Dumourier prend 
laréfolution dé lier des négociatienà avec 
les Hollandais ^ dont il efpére fe faire un 
appui contre les chth des jacobins ; mâisf 
k peine étoienc^elles entamées > qu'il ap^ 

Tome XL 3-* Pari. O 
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ftepjà^cfM la coQvencicn oicionale vient 
de âéchjet la guerre. LTAi^leterte &'i 
k Hollaiide. U reçoit. de&ocdares d'accaqaes 
eeUeHci.9 oà y joint uo plao de campagn» 
dbm il île lai eft pas permis d^ s'écanier) 
îl le troaVe împraticaiDle.^. 6^ cependant 
H Mm de TadoptttP j pobr mieux afEioeff 
krfiiccès du fîen. 11 eft imporcanc de ne 
pa» p^vàte de vue cette nurcfae , parce 
que fi elle a été connue des ennemis du 
piàrtl girondin , comme cela e^ à croire y 
wi 'teVfà. qu'il nefl: pas ëtotinant qu'ils 
etii aient tant voulu à Dunvourier^ dt 
TpfHls aièMt cherché ai lé perdre pâr.rcuce 
(àt^ iie moyens ^ fur-tout fi cestuèma 
«nhefrii^ du pâtti de la Gironde éDoteiât 
également iriftrmts que <fé général avçici 
à plufieurs peprifes , écrit aux cfaeés de <3e 
parti que « fi là convention . fe itroaToîc 
veaë0 ^ elle n'avdic qu'à &irequamlîgtkii 
de décret ) êc qu'il marcbèroit à fbn fet- 
oottnavec vingt mille henÛDes! dTélkd. 
Si on réfléchit fur ces propofidoos tc.fyuc^ 
ce qui va fuivre » on fera convaincu qixe 
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lamonugneaToÂr de poHEihces raiibat 
pour €Crafêr la Gironde 6c cpie ces caafes 
n ont pu pea roxiciibfié i &ke aaicre U 
joiifiiée da 31 mai. . ' ' : ^ 

y oid cp^i écok le projetde Domourier ^ 
^vâ^u-près qa'U Ta décaillë hii^ménie 
dans (W mërnoWesir-C'À^rd'âtanceravei: 
lecot^t d*arinée c^'il raiTemblôit far le 
Mordick , en manquant lesc placés da[ 
Brëda, Gertraydtadberg , Klu^jder 8c 
WîUiraifbdc for faigaache , & de œnœr 
le paiTage de ce bras 'de iber^ qui eft 
d'environ deux lieaM ^poar armer 4 
Cott f oà one foîa débarqué ^ ii ie trou- 
TÔit dans leccntrde la Hoikhde;^ & ne 
pcovôic plua rencontrer d*obftacies en 
marcbant par Rccerdain ^ la Haye ^ Leyxie » 
Ac Harlem jufquà Amftefdain/ll prenoit 
alora à reters toutes les dëfenfès de la 
Hollande^ pendanjcqiieMirandaarec ane 
partie de larmée aaroit fnafqué 6c bom- 
bardé Maiftrihc & Vanioo; puis ^ dés que 
cdui^ci auroit fa Dumourier débarqué 
à Dprç k il auroxt lai^é continuer le iiége, 

Ox 
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d6 Maëftricht par le gëoéral Valence & 
auroic mardxé avec vingt -cinq mille 
hômmci: fiu: Kimègue y où Dun^ourier 
l'auroic rejoint par Urrecht. Maître de la 
Hollande^ 11/méditoit de renvoyer dans 
las Pays-Bas tous les ! bataillons de ' vb^ 
loiitaires nationaux *, die s'environner de 
troupes de ligne &;4e fefs généraux les 
plus affîdés ; défaire donner parles états- 
généraux ., . ordre de; . rendre toutes . les 
placesi; de ne lailTer faire dans le gouver- 
nement que Les chaogiemens les plus in- 
difpenfabies ; de di0budre le comité ré* 
volutionàaird hollandais ; de préfeirverla 
république bacave .dea commifTaires jde hk 
convention^, des émîflaires des jacpbins;* 
d'armer fur-le-^champ, k Roterdam'^ en 
Zéiande &c dans le T^xel une flotte pour 
râfTurance des poflefiions des Indes âcea 
renforcjer les garnifons : d'annoncer alors 
aux Anglais une neutralité parfaite ; de 
pfoporér aux ; (mpériaux une furpenfîoci 
d'armes ; de former de la Belgique & de* 
la Hollande une république de ij pco«' 
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vinces ^ ou de former entre cet deux ré- 
publiques une allianceoâfenfive & défen* 
iive ; de lever entr'tlles deux une armée 
de quatre- vingt Inille hommes, jo(qu'à la 
un de la guerre ; de propofer â k France 
.de s^alHer avec elles , mais à condition 
qu'elle reprendroit la conftitution de 89 , 
êc eti cas de. refus ^ de mardierfur Paris 
avec les troupes de lignes françaifes Se 
quarante mille Belges & Bataves ppor dé« 
fendre la. convention & anéantir les ja« 
cobins. 

Ce plan, qui j peut-être ^ n'a. été e;Kporé 
par Dumourîer qa'apnès coup &. lorfqu'ii 
a, cherché à légitimer fes aâton; ^pouvoir 
cependant avoir été conçu à cemk ^ mais 
quelque hardi qu'il, paroifle à .certains 
écrivains & quelque facile en même tems 
que leur en ait femblé Texécation , nous 
ne. pensons pas comme eux qu'il eût pu 
avoir une pleine réuflite ; mille obftacles 
qu'il efl: inutile de détailler ici, parce que 
^e leâ:eqr au fait des événen>en? fe les 
^Çirçtft fans qu'oa les /lui indique , s'y 

O3 
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feroieQt oppofé. Quoiqù^il' en {pin, îce 
grand piPÎ^'^tpeiitHètm été foivi d'unç 
pareil ikJan exécution ji fans la déroute 
(i'Aix^latÇbapetle/Dëli •Domouriôr ^ok 
nuîcrd die Bréda ^ de . Klpnder ^ de Ger^ 
truydexnberg V il aflîëgéoic Willemftâdt | 
)i faifoic le blocus de •Hérg^Op^room &^e 
Sceml>ei^;.Heu9deQ iéeoit iommé de Sk 
rendre y il itok au Mordick & fe pr^pa* 
roLt à paffer le feras de mer , lorfqu*il ap*- 
prend que-(k \)tëf0»cô eft néceflaire à 
larmée de la Belgique. Tout y étoit dân« 
U confà^ooL ôc au pUbg^;: les 'Autric^'ens^ 
comine ùom^ Pavons dif>, il ?n*y a qu*û^ 
snomeq t^ V ' ^pelles ifèoéœufténc par i^ 
Belge; âàsésaàpTs d'ârok^ fseotté le jQug 
éé lati^maifon^ d'Autriche ^ attaqi|dt6t|t 
cotre arihëe près le- viU;4gtti4e Tirlemont. 
Vateace «ntrépic vàmeitani de leur ré- 
jG^er. 'Norîcantonnemeni ^tôîem difTë^ 
mb^Tur uiie tjBÏté 4eehd«&^e «érieiri ^^ 
qtfîUftttÇ farimpotlîBlé de fè réunir, -^Jt 
qde là f iù^ai-e de t)o^ fbldats^ ne furent 
snftruiti ^ 4â pvifc&cdi^cfl^entfénli j <j^ 



fttc compleae , ^ dei fuyards ^ firri^ 
Véremjiirqtt'à Paris atigmentèient eoc^e 
i'aUfqM qu*avoî( imé la nouvelle d un 
pareil défaire. ..; 

Beucnon ville 9 alors miniftre de la 
guerre , cbenchd 4 paUier nos maïux ^ i 
faiïaref la corniention ; il JuiJéccbric .^ue 
Yien n'écoicenoMexlërefpérë) q^efilen*- 
fi^emi aroii Taadace de pa(fer la Meu(e<» 
on lui iivreroic'jbaiaiUe. £n effpt^ Du^ 
mourier ^^ arrivé Je 11 mars à. Anvers ^ 
9royaoc fes troupe^ fe rallier aocour de lui 
& demander à. grands xris que ie.faérof 
de Gemmkpes lés «conduisît à 'ki<riâotce^ 
f>rofîta de leur ardeur & livra ^^ pires d^ 
Tirleponc ^ un icombat aflfez vifaux Aur 
trichiens qui , ayant été battus ; apnès huit 
beuces de rëfiûance j laiiTéreni le champ 
de. bataille aux iFrançaif , que ce Cuccés 
canima dans cei: tnftant critiquei Croyant 
que la circdoflatKe ëtoit favorairié pour 
regagner \é terrein^tie Ton armée ^(vok 
perdu en Çofi^biéùce^ Dmnouilltfif profiik 

O4 
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<ie rivrelTe où ce premier fuccés avoir ]eté 
(es rroupes , pour hafarder une aâion de** 
cifîve 3 & , le 18 ,' près de Nerviûde, il 
livra une barailie générale ^ d oii dépeadic 
effèdtivement le forr de la campagne. 

Depuis TafFaire de Tirlèmont^les deux 
armées biv^quoienr & fe rrouvoienc eu 
préfence. Le général Dumourier'pafla la 
journée du 17 i reconnokre la poficion de 
Tennemi de à placer Tes croupes dans l'ordre 
dans lequel il vouloir, quelles coipbatr 
tiiïenc ) U à préparer Ton plan d acraque* 
11 avoir devant lui la petite Getre ^ qui^ 
menant (k fource dans la mairie de Jaur 
draia^ courr preCque parallèlement avec la 
grande Getre ^ qu'elle va. rejoindre au«p 
deflToojs dé Leaw. Gerte rivière le féparolt 
deFennenii. Elle eft eacai (fée âcbqrdée 
des. deux cÀrés^ de collines qui, dans la 
partie occupée par les impériaux » s'éie^ 
voient en amphithéâtre ^ufqu au .terreia 
plus élevé de. Xsûiden , &. de Saint-Trond. 
.i)umQurîejî avoir calculé que la principale 
f©fçç de i armée aprriohîejîa^devpitêtff 
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an cocé de Tongres & de Saînc-Trond ; 
en confëqaence , fbn aîle gauche , qai s*é- 
tendoîc du côté de Latideh^ devoir être 
plus (bible. 11 fa voie aaffl que le prince de 
Coboui^avoic négligé d^occtiper la petite 
TÎlle de Leaw ^ qui , dans le projet d'atta^ 
que d^ane des armées contre l'autre^ pou*'» 
voit fervîr ou de pivot au mouvement 
de TagreOTeur , ou de point de téfîftancd 
pour la défenfe. £n avant de la ligne en«- 
semie qui s*étendoit de Lauden vers 
LeaW, se trouvoient plofieurs villages , St 
particulièrement celui de Nervinde. Au% 
deflbus du village d'Obervinde , qui étok 
au milieu des trois » eft une monticule 
appelée 9 dans le pays ^ la Tombe de Mîd- 
levinde , qui domine les trois villages fit 
tm vallon qui les fêpare de la ville de 
Lauden : en cas d'attaque, celui qui occu- 
peroit cette monticule devroit êtrenuiStre 
de la plaine & faire reculer (on ennemi. 
Ceft fur ces données que le général fan^ 
çiis avoir combiné le plan de la bataîUt 
dont voici Içs di(p<^tîoas. 
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. La pTçmii^e colc^nne fprfi^or h ^rcdtf^ 
de l armée fw-ix^aife ^ cpmpoféç 4^ 1 avanç- 
garde 5. aux (yâtfs.^\x.généts^ Lam^Jvbe^ 
xJéboqçb^DC prièaî iç. pont de ^ef My ff^« # 
4evoit fe porc^ dans la pl^ioç. eaixç; I^aiv- 
den ^ Obervijpdf!) pouc àébfttdpv Mga^p 
chede Tenne^i^ inquiéter £?» âanc. I4 
4euKÎ^miS f;o)p{inf9, 9 compoiée 4e i'infaor 
«rie de Tarnvèe.di^s Atdçnixçyy coxnmàn- 
dée par le lieutenant - générai Xeveoeurt 
débouçhi^nt ^offi par le même pont ^ Sç 
fi;>ucenue par lao gros corps de cavalerie , 
deVoic fe porter avecMpiditéiur la Tombe 
^ • Midkviûd^ & attaquer le viUag^ d'O- 
berytnde , qui rv^ pouvoic réfiiler aux ca^ 
ikom placéi&Tqr Ja Tombe. La. troiilème 
<olonnev au3C: ordres 4u général Neuilly, 
4éboucb^t 4Hffi par Ip mêni^^pont, avoit 
jMrdf^ d'attagijer Je village ,^ Nervinde 
paria droitei. Ççs f/ois coloxweç formoient 
î'jittaque dp ,dK>itç , comn?an4ée par le 
^néralVafleftqe^.qqi devoir^ en cas de 
^cé$ I pariipqjimri;) de çor^^^Çon par Ta 
gauche, pouflant >i'ft«nenii 4çv«»t W* 
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colicinoer de neurcher en bataille ^ bîC- 
iknc Lauden derrière lui ôl ùlUzoi £ice à 
Saint-Trond. 

L'attaque du ceotre, ibus ks ordres de 
doc de Chartres , étoit joomjporée de demc 
colonnes ; Tune commandée par le Iteo^ 
tenant général Dietman , paflant lap^tîœ 
Gette 9 au poac de Laër ^ deiroit travedS^ 
rapidement ce village, qui n*ëtott occupé 
que par quelques tirailleors impériaaftj 6l 
Ce porter direéèement fur Le frodt du vii^ 
lage de Nervinde. L'autre que menoit le 
fendrai Dampierre, avoir ordre de fe por- 
ter fur la gauche du mèvae village: leè 
de«x colonnes dévoient enfoite fuivre le 
mouvement de Ul droite^ en formant une 
ligne diagonale avec le point de départ. 

L'attaque de la gauche éttûcconmiaa^ 
dée par le générai Mitanda, qui avoi( 
trois colonnes fous fer ookei^ La pre^ 
miére , paflant la rivière au pont d^Ové^ 
Helpen , & conduite pdr te lieutenants 
général Miaziaski , devoir charges lés 
ennemi^ devant elle ^ en* dirigeant far 
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Nerlaaden » 8c obfervanc de ne dépafTer 
fainat5.ia céce de Ja colonne du centre qui 
fe trouvoic à fk droite. La féconde co- 
lonne ^ aox ordres du générai Ruaulc , 
dévoie pafTer la Gaecte au pont d'Orfaïaël» 
&. attaquer par le grand chemin de Saint* 
Troh. .Enfin » la troifième ^ menée par le 
général Cbampmorin ^ avoir ordre de paf- 
fet la rivière au-deflbus de Néerlinter, 
su ponC;de Bingen» & de fe jeter dans |a 
villede Leaw, qu'elle devoir occuper juf- 
qu'i la 6n de la bataille. 

£n cas d'une pleinç réuidite ^ Tarmée 
/rançaife de voit fe trouver rangée en ba- 
taille ^ fa gauche â LeaW , fa droite i 
&int«Tron ^ fkifaht face à Tongres, par 
oh Tarmée impériale auroit (àk fa retraite. 
Les bords de la; petite Gette, auprès des 
ponts , éroient garnis de. batteries pour 
protéger la retraite des colonnes en cas de 
jdéfaite.. , 

. . Lp 1 8 j entre iept & huit heures du ma- 

;tin5 Taâiion .commença; toutes jes co* 

Ippqes ^ébranlèrent à-la:fois^ & pafsèrenç 
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la rivière fans obfbcleé Le général Lir^ 
marche Te porta d'abord dans la plaine da^ 
Laaden ; nuis n'y trouvant pas d'enne*^: 
mis 5 il fe joignit à la féconde colonot' 
qui attâquoic avec vigueur la tombe dé 
Midlevinde j & -qui biéncôc emporta ce 
pbfte à la bayoonette. la troifième'co-: 
lonne^ favoriXëe par la divifion do duc 60 
Chartres , cbafla les la^»éridiix de Ntf^. 
vinde^ après une réfîftance opiniâtre» penr. 
dant laquelle quelque caofuiion ie mit 
parmi lea colonnes affaUlaûtes. Dans ce 
moment de >défocdre » la cavalerie impé-* 
riàlè j débouchant dans la plaine eniM 
Nervinde 8c Midlevinde j cbargeoit la car 
vàlerie françaife , à la tète de laquelki 
combattoit ^i' avec beaucoup! de courage y 
le général Valence , qui ior bleffé & forcé 
de quitter le combat. Cetèe cavalerie im-* 
périàle fut repouffée. Un autre corps de 
cavaliers allemands débouohoit par la 
gaudbe de Nervinde » pour fe jeter fim 
l'infanterie de la quatrième colonne : Ici 
général Thévenot j qui s'y étoit porté i. lit 



7P^ fi ISTOttB 

ouvrit lés rangs ^oor la iaiflèr pafler ; tn-* 
fince, il lui fit faire fi à propos ime dé-* 
charge de canons k micràtlles .fie de mouf^ 
queterie^ que preique touce cetxe ca?a-« 
krie fut décruice. Le fore de la bataille 
écDÎc dooc: û^ à:la dcoke & ati cencre en 
fkrtur des Fiançais y qui paisècent la ûuic 
B» le champ de tataille9.(8c & ppéparoîenc 
à ponriuivfe les;^iiiiriduensle lendemaia 
àda jK>ime du joon : 

Maik 'à(sitiM4noit pa^ ainfî Â la gaDcfae, 
«b les évënemecie ëK>ienci>ieo difiereas. 
Les deiûc cakuifiie^ ^qùi Ja compofbienc; 
â^olenc asr^qiiié aiiec :beaQcoup de vi«* 
gûew j & dé}à elleâ Àoienc maîcrefles du 
pofte d'Orfmaël^ lorfqu^'ime terreur patu^ 
que iaiiîâaosl^a'batailloâsde volonuires^ 
âa abandânnëreas les troupes de ligne ea 
pouflknt le cri fooririble àefaove foi peut. 
Les inspëriainc , témoins de ce défordre ^ 
Ifaugmentèrent par une attaque de cava-» 
leciev qui achei^i; de mettre lek derà c«« 
Idnnes eh déii^asoif; Miranda , qui com- 
aàsaadoir^ ërost défeTpérë^ màiê il ne put 
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rien far les fuyards. Huîc bâtailïofiî* cW 
dorps .<fes "flâiiqiieoîs de Miaziniski, qat 
tetibiênt fortifidf fa divifiob , ne fervireiie 
qaâ prôtégèi-Tà retraite fur Titlemoni: 
Le général Œamprtorin , qui s*éroic èm- 
paré^ àè XëaW , $ Y maintint , jufqtfà ce 
que Voyant Vî retraite abfokle du général 
Mitância» 'il abandonna ce pofte j i-epaffk 
la petite ;G^«e fur le pont de Bingeû, 
qu'il çdupà après lui , Bt vint reprendre 
ta p6fitiôtt qu'il occupait avant la bataiîle. 
Au \reu de Vattiufer à' pôurfàivre la gau- 
che de i^armée frahçaîfé quî fayôit , les 
Auf rkhiefts Employèrent fâgement* leurs 
colonnes à' fortifier Ta jiatt^ de leur ar- 
mée qûi^ Jtffqti*aïors,'iV6if eu utfdéfa- 
Varitage mariqùë^ & jfJaMà y Dumouriet 
fût contraîtW d'ordbîinèt^ fâ retraite géùë- 
raièj'aU moment qîi' il croyait touchera* 
Une viiîloire certaine.* ; * • 
. Dans fes 'mémoires , dont ces détails 
fôiil tiréi, lé général Dumourier accufe 
Mïrandà dès' dêfâftrôs dé cette journée: 
Miranda , de fon côté » prétendit que Ùa-, 
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mourier ayok voulu le perdre^ éc dés^ 
lor$ compromettre la chofe publique ^ trà 
jç^e lui donnant pas des forces- fuffifantes 
6f proportionnées à Timport^njce de Ten- 
treprife dont il étoit chargé. D'?iutres< 
& des écrivaLda i:)iênxes ^ fe prétendant 
bien inftruits j ont foutenif que Iç cri dâ 
Jfàuve qui peut & la déroute qui s'en étoic 
fuivie j étoient une taâique des chefs des 
Jacobine qui vouloient perdre Dujnourier 
4 quelque prix que ce fût, ipalgré la pro-» 
tçjfltion que lui accordoient dans l'aflem- 
bléé Danton, & Lacroix , foi-dif^nt me- 
neurs 4^ ^^ faâion d'Orléans. Dautret 
avaqcèrept auflî que: la trahiibn de Du- 
mourier étant déjà avérée dans ce mo-^ 
>nent,.U perte de la bataille de Ner- 
vii>de ne deyqit retomber que fur lui ^ 
qui vouloir^ par ce ipoyen^ porter le dé-^ 
couragement parmi les volontaires ^ 6c 
favprifer les Âiitrichiens avec lefqueîs il 
ftvpit déjà commencé de traiter. Parm^ 
ces allégations , il peut s*en trouver une 
qui foit jufte; mais nous nç fommes pas 

affei 
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aflez fûrs des. chofes pour émettre dans 
cette afiàîre ^ comme véritable , une opi- 
nion qui poûrroit bien n'être qu'hazardée. 
Quoi qu'il en foit, la perce de la ba- 
taille de Nervinde entraîna révacuacion 
totale de la Belgique j qui fe fit avec une 
précipitation & un défordre qui n onc 
point d'exemple. Depuis la journée du 
1 8 j il ,y eut bien encore quelques ac- 
tions particulières entre les Français 6c 
les Autrichiens j mais par- tout ces der- 
niers eurent l'avantage , & il fallut fe ré- 
fîgner à leur céder le terrein. C'eft alors 
que Dumourier écrivit, à la convention 
cène lettre dont nous avons parlé plus 
haut 3 qui caufà tant de rumeur , & qui 
donna tant d'avantages fur lui à fes enne- 
mis : fa perte avoir été méditée ; dès ce 
moment elle fut réfolue. Dumourier pré- 
voyant le fort qui lui étoit refervé, réfolue 
dès -lors de marcher fur Paris avec fon 
armée , & traita , à cet effet , avec les 
ennemis de la république , avec les Au- 
trichiens ^ contre lefquels il venoit de fe 
Tome XÏ. 3^ ParL P 
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battre , & auxquels il promit de livrer J>la- 
iieurs places fortes ^ fondant qju'il avancô- 
roir dans l^ntérieur. Cotnme Ids confé- 
rences qu'il avoît à cet égard avec le co- 
Bnel autrichien Mack » n*ëtoient point 
connues ; que cependant on avoit de 
fortes râifôni de fufpeâ:er fes intentions , 
en lui dépêcha , pour te foncier ^ trois 
émiflaircs, qui le préfentèrent à lui tomme 
envoyés de la part du mîniflfd Lebrun ^ 
dont Hs apportèrent une lettre , qui mar- 
cjuoit que ces dëpacés âvoiént dies çommu-^ 
nitdtions à lui faire , concernant les af^ 
faires de h Belgique. Ces trois hommes 
étoîfent Dubuiffôn , ï^roly & Peyrera , 
qui , peu de tems après & lors de la .ter- 
reur, périrent fur Téchafaud/âccufés de 
trahîfon. 

, i^oit qae Dumourier fut certain du pro- 
jet quHl Vouloir mettre à exëiiutiou , (oie 
que , dans ce moment , le reffentimettC 
remportât fur la prudence, il ne déguîfa 
rien de ce qu'il avoit dans ràmè, & laifla 
voir â ces trois ëmifTaires toi)^ fés fentl- 
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$Aéni ]e| plus fecretSi A la première en-^^ 
^eVue^ iû eùtsitifkèwnt iinèccnifttùàioti^ 
dan» Is^qiii^le le ^O^^l s'expliqua fana 
(Retour ^. il commença |>àt leur dire qa*iâ 
(kuverejît: I4. |iatrie mal^é la^ôhtehiiba) 
fju'elle élpic compoC^ <ie 745 tyrans j 
tous r^çides ;. qu'il ne f^foic auctiine éi& 
féreace fenrre ^énx qui.avoiênc Voté Tap-* 
pel ait i^^uple & «eu^r qui ne Ta voient pajt 
Vot^^^qA'il (è mocqueii de tous leurs.déA 
t;r«c$ ; H^u'rl a voit 4éjiè dit â d'autres ^ qu^ 
biemêç C€ittf SfiTen^Iée, nhuiroie dfaiito^ 
tUii iqtre dant U t^l^t^e de Parxs ; qu'il 
ne foMlf^^irait pas Texil^euce d'un.tributial 
tévoliftipoiiaice ^qué i lâttt qu'il àutok 
quatre pouces de fer à fon cotéi iliauroit 
loppoCe^ aux tiorreurs des Jacohms^ &; 
que ù convention n'avait pas pôur Sa (e^ 
m^inef 4'«xiften^e* —Mais vous ne vou-* 
im 4qih: pas de.çonftitution ? -^ Je vèuit 
^Ik 4e 179 1 4 -— Â la .bdnne heute ^ mats 
ikns roi fana doute ? — Avec un roi^ car il 
en faut tm abfolt)n;ien£* — Mais pas uA 
français n*yfoufcrira; y Ififeul nom d« 

Pi ^ 
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Louis. v« .. — Qir importe qirit S*aj>pelle 
liouis» ou Jacques^, ou Philippe.— - Mais 
conUmenc ktet - vous adopter <:<ette conf- 
èicution? -*♦• J'ai' mes gens tout trouvés; 
ce-fcmC'ies prbciiçéùrîi.gënéteÉrx^^s dé-^ 
partemens & les jpréfidétis d&di(ïviù — 
Gâs'cinq cents in<âi^idus 'fe rétÈfoironc 
dqné? ~ Non ,^cela fèroit trdp Icntg, &c 
datîS trois femtan^S' lèS Aut+icHiéns feront 
à Paris fî je ne Êii* p&f là paix. 'Itile i'agic 
plus de république ni: de liberté ifj'M<:ra 
ttoisi jours ; c^èA uiie'-fotte abfirt:(fâéV'& 
flépuis ia bataille^ de Gemmapes , )'aî re-^ 
grectétôOS^l€sfu<îeèà<jufe fài obtenu*^ t)(>ur 
cbe^â itiauvaife t^fevMais il fàiiVGaiQvët 
Îa>pa.tiri6 en repfèèsfntun roi; fe 46- veux 
fôu$?trôi« fémaines;* ^ Et vù§ ittbyéris ? 
qài mmiVinkiiktW^^ pdiïr omettre -lêvœii 
dô' reprendre un iroi-& i^^ancîenne confti- 
temoa^— M«>ttôrnîëôv;>.;^Oû^^^ ar- 
mée y l'at^mée ^'des 'MaifemelUs f ï pkWb^ le 

n:j(ij, Mcamktlusy nom qufoka donné àlkfiliiUce 
di^ fiilunsr d'Egypte, j*^ il :ycst:dî,rferfcjîfft^£pj 
foldat. , ' 
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fera^ pas ipour loDg:ieQt$ ^ mais elle lé 
fera ; & de mon c^n^^ Qu,4u km d'une 
pJâce Ê^rtCp, elJe dirajqu'çlle vquc un roi: 
La moin4 de la Francç le veut ; par ce 
moyen , je ferai la paix ep peu de tem& ( i ) 
— Mai$. yptre projet, compromet;. Iç ^t 
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(i) Nou^ rapportons U convetfanon deDumou- 
rîèr avec Prôly & Tes deux aarires aiToçiés» parce 
que ce -géiiériiS^ ne la jâs nrëe & a: dir au' con- 
traire quelle étoir, i peu<lè«cti6fé'p^ès ^^ conforme 
i la vérité .^ <^(ie cependant Proljr & ancres, eii 
rapponanc cette converfîitîon , s'éccie'nc! permis 
Biie réticence ; c*cijb qiie ces trt>U énilflaires;» après 
erre convenus avçc lui de U néctSxié. d'anéantir 
la convention & d'établir une autre légiflature^ 
hazardèrent de lui dire que les Jacobins avolent 
prélidens , regiftrès , tribunes , cotrefpondances ^ 
orateurs » habitude de traiter les grandes affaires , 
qn'ainfi le remplacement étoît tout ttouvé , 8c que 
lui Dumourier» avec fa véracité tranchante, rcjetfa 
très-loin cette idée » motivant fon refus d'adhéfioq 
fur l'immoralité & la mai^aife compofition de cène 
fociété à qui il atiribuoic tous les malheurs de ta 
France. 

P3 
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de$ prifonniers du Temple. -^ It dernlet 
des Bourbons fejsoît tuë, même^euxdè 
Coblenn » qae la France n'tn ântoit pas 
inoin^ un roi } l( fi Paris «joutotc et 
meurtre à ceux dont il s*eft déjà désho^ 
tïpté f h rinftanc )e marcherois fur Paris 
& je m*en rendrois xnaScre , nom pas 4 I* 
manière de Bfoglie j dpnr le plan étoic 
abfurde , mais avec douze mille hommes 
dont je piacerois une partie at) pontSaloc^ 
Maxencej une autre à Nogent & autres 
ports de la rivière ; ainfi je i'aurois bien« 
f6t réduit à la famine, 

Cette converfation finie, les trbîs éïn\Ù 
faires le (Quittèrent, feignant d entrer dans 
fes vues , par crainte , fans doute » que 
s'ils manifeiloient une opinion contraire ^ 
le gënëral ne les fît arrêter; mais. Cou 
réellement par mépris pour ces perfon- 
nages , Toit par d'autres vues qu'il ne dit 
point , Dumourier prétend qu'il regarda 
ces individus comme fi pçu importans ^ 
qu'il ne fit aucune attention i ce qu'il) 
pourroient faire après un pareil entretien ^ 
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2c quUl l€$ laiflTa s'éloigner fans cUigaot 
prendre garde à eux. 

JPendanç que €ela fe {MiflQic i Tçiiin^y , 
ou le général Diûnourier avoic des conf^* 
repces avec la iille du doc 4'0i^léan$ Se 
madanie de Sillery , fa gouver^iante » 
DancoQ ^ qui était de retour de .la &d- 
giqqe, où il étbis «lié une fecondle f^is, 
pour détermi^ner Dumourier à ie r^ira^r 
&.à écrire i h «>nven|ion i^neiettriç, 
4ont les prineipes feroient ppp^fés ^ la 
miflive virui^i^nte qui avoir foulevé TaC- 
femblée, panton, difonj^aous,^ voyapt 
que les amis ^e Damoqrier auroiçnc de 
la peine à préferver ce général de 1 prage 
prêc à fondre fur lui » cherchait ï rendra 
la pofîtipn de la Belgique moins c|îtique 
auK yeux des rèpréfentans; k conftema- 
tion itoît grapde parmi Cf ux- qui vou- 
loîept la profpérité de la chofe publique , 
le découragement pouvoir avoir des fuites 
funeftés, U c^-eft ce que Danton vouloit 
éviter. En poiTeffion de la tribune , &: 
pourvu d'un organe fonore , il s'éccioic 
\ P4 
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av€tc ïitie voix de Stentor ; ci Reprëfeh- 
tans, montrez -vous révolutionnaires, &, 
alors la liberté ne fera plus en péril. Les 
nations qui veulent être grandes doivent , 
comme les héros , être élevées à l'école 
du malheur : fans doute nous avons eu 
des revers , mais fi , au mois de feptem- 
bre ( le roi de Pruffe étoit alors dans les 
plaines de Champagne ) , on vous eût 
dit : la tête du tyrafri tombera fous lé 
glaive des loix ; Tennemifera chaflTé du 
territoire de là république'*';* cent ' mille 
homm» feront à Mayence; haus aurons 
une armée à Tournai ; vous auriez vu 
alors la liberté triomphante. Eh bien! 
notre pofitîon eft la même : nous àvorrs 
perdu *un tems précieux ,* il faut le répa- 
rer. Ceft aujourd'hui qu'il faut que la con- 
vention décrète que tout homme du peuple 
aura une pique aux frais de la nation ; les 
riches lajpaieront. \\ faut décréter que dans 
le pays où la contre -révolution s'eft ma- 
nifeftée , quiconque aura ofé la provoquer 
fera mis hors la loi. Il faut que le tribunal 
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révolittîonnairé foit en pléiiaie «âivité. U 
faut que la convention déclare, à l'Eu-^ 
rope , adK Fcaitçais ^ à 1 umvet;s ^ qu'elle 
eft un corps réyolutiQnnaire^,.<\}x\t\\Q eft ré- 
fokie de' nraintenir la liberté. &d*éfiaufiâr 
les {erpens qtri ;la déchirent w : 

Prefque tout ce que Danton demandptc 
fut décrété;* mais; dans la menais i^^fice^ 
là convention pafTa à Tordre: du :|otir fur 
d'antres propofirions de Robe^pitêrre, qqi 
demandôic que toiis \eS: parens é^ Louif 
>XVI fuiïent tenus de fortir ^ida^ns Mï- 
taîne, du territoire français !£c de;tou$ les 
pays occupés prar lès- armées dç la* répii*- 
blique; que la reine,, fut traduke au «tri- 
bunal révolutîonnaire:9incefikmmeQtftt> 
gée comme complice <dè ion époux j< fie 
leur fils tetenu au Teœpb Juiî)ù'i[ lïQiiy^^ 
ordre ''"-■•. • ' .-.: */:'..: v. .-.-i 

Sur ces entrefaites , Pubuiflbo » Proly 
& Peirera arrivèrent de. Towjoai:, & vidr 
rent rendre cônipce à ta.convefntion de la 
Conférence qu'ils avoient eue avec le gé- 
néral, & des aveux alatmans qu'il n'avoir ' 
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^s craint dft ieur hite. Lx Ghroade tle 
eracpas,oa feignit de ne pas croire à et 
fkpporCt qai n'ëtoic pouitaw q\M trop vér 
lidique; maiis eile ne fut point écoutée; 
ic cem i)iu crangnoieiit rëettement que li 
liberté ne fût •en péril ^fe jeûnant ^ pont 
les mefur^s A prendre j aux ennentis per«* 
ibnnels de Diiniaurier^ fl fbt décrété que 
ce général ferôit mandé à la barre de là 
«onventioi;! {bur y rendre coiQpce de fn 
conduîili ; qœ le miiriftre de k guenfe 
BèOrfM>tiviUa partiroità Tiriftatit pour Tar- 
ïnée dli^ord^ i Teffet d'en connc^trc Ul 
iktiaticMti , ^'d*en rendre compte à k con«- 
mention usifcionale ; que quatre commif*- 
iâires, égpdelment pris dans k (tkx de là 
<M3civdAtiôn mriônale j fe rendraient de 
ïblt^ & kdjté (irmée, avec pouvoir <ie fuC- 
pendre ôc faire arrêter tous généraux^ oâi- 
çkrs j militaires ^ ibnâ;lonnaires publics 
<c autref oiw>ycns qui teàr parotttofent 
iufpeâs , de les faire traduire à k barre ^ 
U d'àppefet ks firèiléi fur kurs papiers. 
On procéda de fiiicte ià la nomination des 
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quatre éommiflaires ; & les fuffrages ^ 

céuoîrebc fur Camus , Bancal j Qoioenè 

& Lamarque. ^ 

. Comme ceci Ce paflTofc i Arris', Lequi- 

oie 9 Cocboa fle Bellegarde ^ cmnraiiTairei 

ûé la conveoktoti à Valettcieoiiet^ infor^ 

9né$ des projeik de Dumou»fer , dien- 

choiem f traverfer ê| marche ie plus <|ulK 

leur écoit poffible, tàta&t en Fai^aor ouvtfr 

les yeux ai» ùAàut G» la co^uit» tiè lent 

général ^ tancoc ea refîiÊUK de lâifi^ pfti^ 

Set des convois cil dé fargent ^ fc en em^ 

péchant que Tarmëe ne communiquât 

av^ec la i^rnifon de la place dans laqueHè 

il fe troQvoic. DumtMÂer , qui Toyof t bien 

qti^ûne lut leftoic (M», de tems à perdre ^ 

l^toic de Ion c6oé V^xécution de fes def^ 

fei a» ; il mëditoii: un coup ^ qui n'eût cef^ 

caanement pas tourné à ibti avantage ; il 

s^agfflToit, pour être plus fur èe la réuifitte 

de fim plan , de lâiré cerner lesbaiailloœ 

de volontaires par les trèupes de ligne de 

de les faire défarmer par ces dernières ; 

en même^tems U tra^ailloie i l'emparer 
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ée croîs villes cpii lai éioiem 

& ùitïs lefqaelles il ne pomroîc Êuie usk 

coup d*éclac avec utilité. 

11 envoya dooc otàte ao géoéEii M»- 
stnsfci, qm.éHM'k Orchies, delépié^ 
feocer avec fa divificn de vaoc. Lille ^ iTy 
entrer ^ de £itre arrêter hs commiïïaim 
de la convenriofi qufs'y croovoiënt ^aiôfi 
que les principaux cKibiftef » & désqpecels 
ktoit fait ^ de ie rendre k Douai , lËeii^ 
cliader le gënéfal Moreton^ d'y tinieie* 
«oonoirre .^ asofi tp'i Lilke^ ce iptfl ap^ 
{Nilloit le vœu ttoansme de (on année poor 
lit con/litution de 17^1 , &: éiele renke 
^h/ètife» y frâf CAmbrai^ i Tiwm m r , cm 
ii tiMbiH pteh^të pofte; MMiJinifiiiiiri 
^'^*^1Nf thhBéii ée$ gem sijn^Limmmém 
fvHf^l ^l^ iliihHitittet f futasDxeviiaoïIilie 
.^>^^HH^ fHlMefcftcme.y iw«i«rf»fpr, 

^H MmUiith I ifi ttivirmii qu'il vCfmuQM- 
Mil HH it«i WhiiIhI^ )^^ tri rrccvair^ ^d3S 
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làe trois villes iq\ii lui écoiem néceflaires 
ic fans lefquelies il ne poirvdic faire ut^ 
coup d'éclat avec utilité. . ; . .. .. . . '^ 

,. 11 envoya. dooc ordre au génàai Mia- 

jLinsIti ^ qm > çtsdic rA^r-Grchies , rdefe ppé**- 

ieoter avec fa! divifîon devint /Lilley d*y 

entrer , de faire arrêter les/commifTaires 

4e la convéntibn, qui:s'y .crooyciiënt: v àirifi 

queles principaux cl^iftes , & dèsqp.ei?eli 

•^oit fait , de fe readre'*à Douai ; d?eà^ 

ebaflTer le génécahMoretony d^yt^^irè^ret 

4:oooQÎtr$ ,, .aiojS :qiuL'à Li]lé:,vee jqkLÎl ap- 

-pellôit le vœu unanime de foo. ornée pour 

la conftitutioQ de' 19^91 y 6^ de-fe rendre 

ienfûite^ par Cambrât^ à Péronne:, .ou 

^Ij dêvoit prendre^ pofte* ^ mais Miazinski 

s'étant confié A des gens qudl cftoyoit du 

bprd de Dumpûrier y fut attiré dàn? Lille 

;avec une foûbléiefcorte , y fut enveloppéi, 

fait prifbnniei; 6c envoyé à Paris, où il 

périt enfuité £ur récbafaud* Aprè^ la prife 

de Mia2inski> la. divifion qu'il commanr 

doit refta. errante fur les glacis de Lille 

où oq n^ vouloic p^s la recevoir j darw 
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la crainte qu'elle ne corrompîc la gar* 
nifon ; Dumourier informé de c& é^é" 
nçmens^ envoya aufli-tôt Ton aide-de- 
camp , le colonel Detaux » pour prendre 
le commandement: de cette divifion & 
la ramener fat Orcbies , mais dans cette 
expédition, Devaux fur arrêté ^ conduit 
i Paris , jugé enfuite &ç décapité. Tel fut 
le fuccés de cette première tentative de 
Dumourier ; celles qu'il voulut faire fur 
Valenciennes & Condé , furent égale- 
ment infrqâueufes; dantdescirconftançef 
auffi fàcbeufes pour lui, il réâéchiffoii; fur 
le parti qa*il avoic à prendre » lorfque le 
1 avril '^ Air les quatre heures du foir j 
un Courier vint l,ui annoncer Tarrivée du 
miniflrç de la guerre .^.des quatre con»- 
mifTaires de la convention ; ceux-ci , peu 
de tems après ^ fe pr^fentéreqt au général 
qui ,.p<Hir le moment:^ fe trouvoit entouré 
de fon état^major. ... 
- ÇafT}us > qui pprtoit^lfi parole, engagea 
Dumourier à paflTer 4ans une autre pièce 
où il y auroit moina de monde , afin de 



ki fy^,té Ieâ:ur6 d^an décret de la coti^ii^ 
tî«!n^; Damaurkr emra dftâs on c^binee 
▼oifm 2I1FC6 lô Ininiftre &- 1^ coflimif* 
Êiirefi ; Jà j Cacxius \m préfentaie décret^ 
^ue Dumourîer lui remît après en avoir 
pris te^bre y en \m d^fant , qiie les cir« 
éonftatîces & Vétnt dans lequel fe crq»- 
Voie Ton armée y ne lui permeicoienc pa» 
de fë rendre à Paris pour paroîireà lu 
liarre ; qu'au fârplus , il offroic fa démif^ 
fion comme il lavoir déjk offerte tant de 
Ibis. Camus , aptes lui avoir repr#^ûté 
i^u'il n'étott pas compétetxt pour recevoir 
ai acc^eptar cette dé^kfî&n j lui deitlanda 
ce qu'il krok aprdft àvqir donné cette dé^ 
nifliotii Dumourîer ^ qui fe contenoitf 
avec peine, répliqua qu*il feroit ce qu'il 
l^iionviendkML -^ Mais je vous déclare ^ 
àjduta-t-'il^ que je net me rei^drai pas à 
Paris j pour me Voir avili par là frénéfîei 
& condamné par un tribunal révolution-^ 
riaire*>- Vous ne reconnoifîez 4ohc point 
ce tribunal ?-*-Om j je le reconnois^ mai* 
^r un tr^bunat de fang & de ccime» , 
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te tant qai6 j'àurat un pouce de fer énoê 
ma main ^ je ne m*y roùmetcrai pas ; j<a 
tous décTare même ^ae fi f âo avoîs lé 
pouvoir , il (feroit aboli , étant Toppro- 
lifre d*one ttaticfti libre. — On cita alo» 
au général des traits d^obéiflance & dé^ 
fëfignatiçn de la paft des pbis fameuA 
Grées & Romains. ~ Nous nôiis mépre*- 
hons-toulours fut nos citatténs, répliqua 
Dumoiuier ^ fie iraus ck^figutons Ffaiftoiré 
romaine y éif donnant pour e^tcufe à nùà 
crime» , I*exemple de leurs veriui que 
tious dénaturons. Les Romains n'ont pai 
tué Tarqoin j les Roffiains avDÎent une 
république biett réglée & de bohôes loi».- 
}ls li'avoiisnt tii club dt Jàcobihs^ ni tri^ 
bunal révolutionnaire. Nous (bnrmies dani 
un t^s d'aniÉrthie ; des tigrtes veiileni 
ina tète & j« ne veoac pas la donner; je 
peux vous faire cet aveu fans craindre que 
Vbusfne fou^ônntez de feiblêfiTe; Puifque 
Vous puifez VOS exemptes chez les Ro* 
mâini , |é von* déclare que f ai jbué fou* 
veut le taie de Dedius, mais quo je hS 
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ferai jamais Çuruus y &; je. ne me jetterai 

jamais dans le gouffre. 

Les députés lui proteftèrent qù^il ëtoîc 
trompé fur rétat de Paris , que d ailleurs , 
il n avoit . à faire ni aux Jacoljins , ni au 
tribunal révolutionnaire , qu'il n'étoit. ap- 
pelle que pour paroîcre à la .barre de U 
convention. — J ai pafle le ipois de jan- 
vier à Paris , & fûrement il ne s'eft point 
calmé depuis , fur-tout après des revers. 
Je fais y par vos papiers les«,plus authen- 
tiques » que la convention eft dominée 
par le monftre Marat , par 1^ Jacobins 
& par les indécentes tribunes , toujours 
remplies de leurs émiflaires. La conven- 
tion ne pqurroit pas me fauver de leur 
(ureur ; & fi je pouvois prendra fur ma 
fierté de;Comparoître dey^t de tels ju- 
ges , fi je faifois cette démarche , ma con- 
tenance, elle-même. m attireroit la mort. 
-:=-. Vous ne voulez donc pas obéir au 
décret de la convention. ^^ Non,, — Pen- 
fpz que votre défobéilTance perd la réy 
publique. — Cambon a dit à votre trir 

bune y 
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bude ^ aa milieu des .plus graods ftpplan- 
diflièment :^. que. le fotc de la ' république 
ne dépend p^s dhiobooime» Je. vous dé« 
dàre d'ailleurs^^ quel Ja république eft ua 
ci^e que nous he fonroos pa^ nous actri- 
iMier^ ellén:'fi]iiftèp8ls:fioiîs ibmmes dans 
uoe'|>af&ftt anarchie : je vous jure que je 
ne «dieccbe pàs^à/éludex un jugement : -je 
Touk promos; iw/tna parole d'hoiuieur ^ 
&:J8Sc'miiitûrei'y.(bnc fidèles j que dés 
qbç b: nation! aura tio gpuveroement Sl 
des "diÛL^Ie lendcai up ^compte exaâ de. 
^la.'4:6udaiœ^âc de snes motifs : je de-^ 
manderai moi-même un tribunal & je me 
faumettrai à-ui; ^gémeak : qustet à pré* 
fait ,t:e fërQituQorà^e.tle déméa^e^r-i Ici 
les; :cdmmilftâre9 ife.œtirèrent pour ver-* 
balîfec: étant reiiirés' au bout 4e quèlqœ 
rems. -^ Citoyen gâiéral , xlié Caeius , 
vdulex^vqns obéir au décret, de la conyen- 
tiofi nationale & vous - tendre à Paris^ ? 
Pà$4^ns'oe 'moment 4:d; "^ Eh bien ! je 
vùùs déclare que je vous fuTpends de 
toutes vos âmâions, \<i\às n'êtes plu; gé-- 
Tome XI. '^^. Pan. Q 
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irérâ)^ :. j'ordoqipe ^u^Oû ;ne «ouf: o)>ët(Ie 

fdiif l'iB i|u'^to ^"empàcé de i0O(it , ^ vniSi 

jtiouriôr:0fdôi^i^ z\iS&^^t,yexhA\\ems^:^ 
à d6è ha^Tdt^j; d^ecuMp: &< d^trcâl^ lesfe 
(j[ua»reP Gé^â»miâ^ive$ ^&ij lèiuiiîftt& de k. 

târ &ù gét^^M €iâkfàkipoor.iqst conféEvec 
ooimiAd ^ftges ^ ^fe fîvéiti^ «mis ^ kuir 

dd^in^feaibus la garde\d^sienbmbteii£â 
ti&ôrce^ & der^ tiansféfiésridsnsiltti par» 
^s-d» i'Aisf rârhe>^^ ' ôà ' ida^ fufpoi»ârto& 
iH^lGqg;ue d£'pénibAe eàipfibkéahrecxQiir 

«ige: &'vrôCgiiaBi]^ /■ -j: 

^œ.à fîaipourier.qoed eoia^fimr le fuc^. 
cèsiriil pe.puB y t)axflrôDîrî;.eoi:iRai)n:ii.pro« 
Qiirrttiuc^ Alikricbiens de te«r Imrei^ 1«| 
^koes fonces l fur le£:}iifelLe9j )dfi|ii/aiet$; il» 
û*avoièbif. faii xjue djesvten»WYe& ii>fw«h 
ts^eufès ; ^d vam.il compta? f«e>l«sg^u^î^ 
fefms<decè3.|ilace$^ fiii| Ti^unaoi»!; d^^^fp!^ 
dà|s;:: èn vain. U. Y<)UlttC k$ ecùtuioei dftBf 



■"i^.-* 



fiË LA. ^éy.6L\JtiôH. 145. 
(on pscti^ le mépris & U luua« fiiretic Id. 
^t4^ iès. intcigtt^»; ili^ç lui fçfta , 9^4 
la {vQ^ni)l^a(çici(l de, (bo^ iaaivfefl)e , que la 
^ar^ hpjiœux fit ^;^i^ « encore ioun-» 
qu^t-il d^^re aII^iÇo4 ett Ce iàuvaiit 
Vgi|.')^<^ çeax (|ui ûe jùgetit <iue fur l«ii 
app^xe^ices^ vfQi^nt pq croire , que le; 
4f^ de £|f ¥trifi pacf^>..4^ }a rendre Kjbre 4 
avoiiCi^ .te: l>i*t|prii}cif»l34ç fe^ 4^tions (|2 
d'uuç. cpn^juke iprillppff t foMS piu« d'uii 
rap|KHF|;i.flKU^ jï:^fA\fi/^ pertais œainpe'». 
liaDtdeîuifevî»^>ép?f<*'aMo^ vues. Cette. 
iéAe|i(iy^;%çr»ic av p^ d!Pd^Qji ^.4otMi 

Fa^ns>çi)i!^p^ i dan& 4^ volume prëc4? 
den% i /^elle que ^ojc Ti^^goation qu'ai^ 
enf9ÎW^.Ç^I9»9ri*ji..^fib »'«ft pa? ««^ 
^f<>«.ip«t"? j^yfiiicer j^n$ preùw^ qu«i 

poifc^lf^^er d'OifléaO^ fur If^fy^iiet Noul 
le léf^offt, fi^%9CCuÇ^f»ff^'^txB^ gra^é a« 
doit pçint^tre^ue l^g^rement i ^i|# 
Hut p«f»é|trc«!^ ffii>}e9Mint d'obferter j 



ivff • 'H I s'T b i'fe t -^ 
<^ae nous fominçis vtèi^éoi^nés 'd'ajobtéf 
foi auçîan db' condiritèjqùfe ,• d^iis^fes 
ftiéttoirefr , Dun(iouriei:*'dîf s*étÉ-é '«àié. 
N'ayant rédige «Ètte'jfrèéttndue îbflilîtâ-. 
tîôto qt^apéés' les év^ënisfimfehs , il eft très^ 
. pffibâfeie' qu'il a/Motfîii 'dt)6toé* 4ë'(À&iïgé 
fur cércaînes chof^ î' Si^^éek^iië'ioit' -le: 
ton âffiffnatif & tiiaridià«t'<jué'«iè^gëri^rat 
peh'he^'daàsî tfet'ë^ritî, ^ùdlqab^wtoioiri- 
jfeéô* qu-ii ^ziv aé<ijiiifé"'(élafi& ta tarriêfe 
poKtiçître & gtlefi-?êi'e|<ju« ♦a'"'farêdiSWié , 
ott <^ foécë'd'a^tef qlié'/iaPîïâ'^b^èl- 
qiJer qifàlwësMdJaWrt^eSf , •^dlérf'iAîl^t ja-- 
ikik j^t^ Qu'ail à^f^ftéiât'ét'à'ty^fill^bc. 
^ '^i.'â fUite dfe- Dè«t^fiéi4vé^'la1flré^feh' 
ârfftée dans le^ f^^pknà dê(Qt^épiS.^h 
éii â p^ëfumèr <iiSé'k?ië^)n«;è'i<ëiGbbétii^ 
èâif- cohnu réfeiP^anVië^ùfel elie^^i fë- 
dtifce s il eût ^u l'àtiai^'tiiîî'aVèc Wântagef ::• 
ha 'détiris ëj^àw Âi'fiifèttt recueil^ dàniMe 
èarnp de- Fj^r$H par-lè 'gérfei^ÎDàiii- 
pierré', qfùr fititéiOt ceaaî ^ôifc^biî fcn 
pouvoir pour là réôt^atiifèr^ ijiiîV'f^iu^e 
tems afprés' i"i(ki<M^' fM :1e •citalh^- de 
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b§t^l^, eocpmb&traiicà la tête de ces 
mèjnifis XvoMpes. ;Dans le moment ou ce 
,r^^f ^apppÂt fur. nous, un aucre mena- 
ÇQÎç.;^/& les répubUcaios français , dans 
.^^r pftys tpluç é\$¥g9^i 1^^ Jofurre<^ion ^ 
donc. \jd ia^dun .Paoli jéroi^ le principal 
moce^r^ écUiftoit d^s Vi^d^ Corfe^Ne 
ppifv^nc faire^jpa^er fur-le-cb^p cous les 
kçovu;^ qui fiui;oienc été néaeflkîres pour 
proche les axpi^ 4u gpuvernemenc contre 
un ùfurpaceHr ij laxotnyention f^ concerna 
.de décréter que; Us commifTaires^ alors 
daçs' cette ifle^ pourraient , s'ils le ju- 
geoienc à propos, s'aflurer de la perfonne 
4e Paoli 6c le faire, traduire à la barre , 
ainii: que le ^procureur g^né^aKfyndic de 
ce déparcemenc t qui paroifToic. être foa 
coQiplice. 

Si ta Gcuation de la Cor& incérelToic 
laflTfffi^prée, Jbi conduire^ que Dumourier 
•vçi;o?t de tenir envers les commiflTaires , 
nerinquiétoitgcael'intéreiToit pas moin*, 
La pcoqlam^tiop, virulente que ce général 
^voitadreflee h içsiçldats contre la cqiv 
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exckis ( ce camp n'a jamais exifté )^ 'qtfëlle 
décréta que lés pèrts-, mêfès, femmes & 
enfens des ôfficîert de Uti-m'ée'de^umGii^ 
rîer , depuis !e grade- de fous-lieulJiêfnaiir , 
jufqu*à celui de lieutenant ^général iiiclo^ 
fivemerit , feroient gardés it vue çccrm me 
otages , par chaque munfîiéî^aKti^ dô-feor 
réfîdencé , jufqu'â ce que îès^cemmiffiiités 
envoyés par elle , âinfî que le minière de 
la guèrrev éulïênt été mis' en libertëv, & 
que Tarméë de la.Bëlgîqûefôt réwiie (àds 
les ordres du nouveau géjp^mlqui luïéloit 
deftiné. '- ; - "' *. 

' Ceff^àlérs ^uèUa Coti^entic^i décréta 
d'ai?rèffatîon tout ce qiii r^ftoic en Frtnce' 
de la'fefîÂîlle des Bourbons^^- qûie «lâlgfé 
~!e plaidoyer dé Mârat e&'-fafveur du duc 
d'Orléans', dit Égalité V ce' (fermier fot â*- 
rêré Sccondùic i l'àbl^ia-ye^^ ^n attendant 
quil fut transféré i']M«rfèilte ^ lieu indi- 
qué pour faf déteîhtîèn. C'^^fti alors. que le 

tribunalrévôlutioo'nâîreVqVii fe^vant fpn 
inftitutîôn prftnîtîvè'^ nje^péu voir juger au- 
cub pc^ve^^ fafiSiuiar^e^îabqofatix^ 
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raflqnUëe^ fut aucorifé à pourfuivre^ 
fon chef tçatesles cqnfpiraciops quj pour- 
roienc lui être 4énoncé^ ; les députés sçojp 
furent exceptés de cette fLOuT.eUeinerure.» 
c*eft«^A-dire)\qi|'il resta coi)04ntt)u^,pQu^ 
qu'ils fuflTçnt jugés par le tribuoal révolu- 
tionnaire» il étoit néçeflalre qu'Us fuÛTeot 
mis ea acpufàtiop par raflTemblée. C e(l: 
aloc]^ q.a.e le eoniité de falut public com- 
mença i être invefti de. ces. pouvoirs ter^- 
ribles , qui tournèrent, d^ns la fuite fi la 
ruine de* cei^ic qui Içs. avoijent tn>agioéf. 
On ne le chargea d'abord, qi^e d accélerey: 
ra<%on du confell exécutif » a^vec pouvoifr 
de fu^endre l'exécution des arrêtés de ce 
confeil ^ mais à la charge d'en rendre 
compte >rur4eK:hamp à la convention^; il 
fut également autorifé à p^eodre , dan$ 
les circônftances urgentes feulement ^ des 
mefures de défenfe générale* tant inté* 
rieures qu'extérieures, & fi on. îuî accorda 
le pouvoir dé lancer des mandats d'arrêts 
& d'amer^r^ce ne^futque contre, des 
ftgeos .?(^9Xikun.on U toujours fous l'ex- 



"ptefTe tôhdîridh ^'il ëh tiéhëfoit iS>mptte 
êzns lis ^lus bref délai iihils tnéricôfc^tfoti^ 
lé verrous ^'àfiràftclkii: de cette gêne iaï^ 
«jjpôttuM & ëèifàlkHda poids d$ ^dh ambi«- 
^ioQ Se de foii otgoeil ^ Pj^mbl^ ijai 
l'avoit trèà & k ?é^ufeHc[ùè ehtiêre tjûi 
«mpôit à fes j)ièds<:bîhhièicêu* d*uÈfe 
divinité mklfkîfafa^ qm îié S'àiîfioitee qtîë 
^ar lé brait de là ^udie , *: dont ûa ©"Sa 
iqtie des calamités^ àttènârdw 

Lé lendèrt^ain âù dééréfc iré^fidu £oritr6 
lé» Bourbons ^ le doc d'Okéahflf écrivit à 
la eôiivedtidn Ib billet faisants daté dé 
là mairie ^ où il étoit jfrbVlfoiretoètot re- 
itena. 

et GIc6yens mes tbtiègàes , 41 @ll: venu cfaëï 
^fnoi deut {làrticiiljtis , l'un ik diSfon officier de 
<|mx t Taiitte inipefteôi: 4e poliee:} îk d»*olit ffi^ 
Jkhté un réqulficdir^ figné Pache ,.po9r me tendre 
â la mairie j je les ai requis d en fu(pendre Teffec 
à mon égacd : inviociblemenc attaché à la répu- 
blique » sut de m|^ ihnocenccf , Ôt deHrant voir 
approcher le tems où ma conduite fèra éxârfiinée 
& icrutée» je ti'aurbi^ fis renlrdé Yéiêèattdn ie 
ce décret , frje ttw^ €mijk%<k>mftîimtttàiLU 
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iaraAèr9> dont je fus revéttf. St^ < PhilipptÉjf^ 

ViClemhliB paflîr à l'bedre «b joor , 
qa'elld mètitra Attf ce i^^eUe n^iftoit fM 
tnvêtiàv^ estent MHippt Égalité tki dé- 
cret fétidn Contre la Initiale de* Bcwrbdm. 

Toutes tes maCuipe» <j« lâreté ciooc «mm» 
venons de rendre cernée ^éioiem À peJiiè 
ftïCes , 'q^ë k cohVedHoâ fol ^itiftrtilfte fif 
fiillstud - de* Vsrdnnes ^ fûa c(Mnnii({àirè 
daM le dëpaitement d'ille ^ Vikitii » que 
tobte rat>nihée , qu'tlvolc vèula féduift 
Duitiourier^ venoitde (è tinger (b^ieli 
drapeaux de la rëpobUqu^. Ptiâreitfpédiei: 
que de pareils ëvénemens ne fe renoo^ 
^eHaflTenc , r&iTémblée dëcrëca qu'i iWe- 
ïiir trois comtniiïait'es pris dans Ton feîn, 
feroient conftammertt attaches à chacune 
des Af liiées » avec des pouvoirs iliimicëd. 

Mais en hiême tems qU'H annooçoit là 
nouvelle heiii^ufe ^ué les trouves ^n^ 
çàîfés étoient renttée^ diins lé d«V»ir\, 
Billadd-Kie-Varénne», «nnedd de 1a<>{'- 
totiàe^ 8i qui fut l'uri dès dë^^ertivi^s t«h 
plus acbàn^és tia fkmëiik eofâité de fàluc 



fflbiic , é:riy,9k àjraflTembtée ,; que le« 
corrpljces de Dumourier écoient dans le 
feji!! >rnéccie tlo IS ûo wentio/î \ • c* Ce font 
cepx qui îOofc^*!C{ulii , ûûiv^i ]« . tyran , 
éiSfcttHl, 'ç^ifçç^ifceiaXnqiLi^ fippt, connus 
p»,cleurs UaiMSft^f^Qte. cf?*ij:ei,;ce fonç 
<:eu3c qui ont en fiàni; dçxQpféçepces ^vec 
Im ^nd^nt fyiDi:^f^^^ Paris^ 

q:tti qnt Cftt^9p>té.4]ïfiç, hl Is JT)^/?*^^ ^? 
rappel au pepple.; Il n^ef^ qu'|un îmoyeii 
^jan^^ptjî* Couses, .ces çqnfpH-ations libçr7 
«içidési , p'çft .de;JK)WS Içver. jap maïïe avec ^ 
le; peuple : le moipept eft vçpu : -il faut qup 
4« glaive ff appp je^fin de grapds coupables, 
quels qu'ils foi^r w. ; . 

> Âtcette efpéçe de dénonciation qui ma- 
mfeftokcoaibi^n lescbefs de parti avqient 
::envie d'écrafec-ia Gironde, foccédèrent 
bientôt despétitÂças^des adrefles de fec- 
tions , dans lesquelles on dëmandqit fans 
xij^épageniîçnç ,; l| tèçç àe f^Ç^g^^^ de 
/^avei^ de Sitf^a^aupç &c de. plufi^urs au- 
tres, membres de raflembl^e , . d.q leur 
b!0r4 ;4«î çjmjmiipe ^^ roujour^^ plus ..info- 
lente , le^ prqfprjygic au^ic'^.i^&jqent , âC 
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fenscràmdfe, parce <][tr43ilé fe féntàif Ifëttp 
teWufëV î^u une teU&itétiéùe îdè fo pârfffit» 
fuftément réfnafétl^irAtiiéûk.dê^^iiêif 
ëéU* 'hakign;' les ! JMcôrfeîri» (k'norenjt de^ 
acitélïe» àtti départëtriénV, pour fcs"éngâ^ 
ger*fe lëfèf ; â**armè¥ tbnïrecesi mèmefr 
dêtdtês iju^li vottoîèhé à la mort; MStàii 
dào» féi^àcàrdiJ,'dkBS fei^feiyîHi^ ytoft-^ 
jcyttrsf 'ptuï vifureftte s ," téûj6ki* plus ^'xafi' 
pérées ; 'fièfè t^tivëûtdii fHs^U'éidtiihé^t 

i)'Voà}oiregkléraf|n«^'fl#> c'ô«f|é!ib'Gn(M)d0 
fût â^riftfferit placéèfitf <J1c!Baf^ud,'fcù'«fJ 
raffil^éél-Nélàsj]eTodiHerôHi>[i8Hkcespàf^ 
dâ'r&irde éoùtès^issferatfeéîtlôhfc M'fa^ 
liflbit fes écrits , dé toutes les im'pfëtë^ 
tîdns>;tîdê'eéMièhîiHe f^dBë'VdrnifTdît à 
la'ttfbubtfj'httus h*âniP^(ei-bnspôk»ï toiieès 
les^ fékâë«Sl>byès 4Q^tël aù^féatiUfiie'U^ 




î>kuié;«£^W 'ftîohtagnè V^'^ti^f'^wis fjMTfô 
iîé' ^'e y'^é 'daM ^cës éMbos' impétùèii'x ; 
ïe SalUt du peuple, ^éi^ien-être dé là pa.- 
crie« avoienc moins de pan que la haine ^ 



()H6 1% Yfl«gÇaiïÇ€: i,qttf la, foif d^ 4fl»îfl<?r i 
^n^ien 4*athli.t^» ^i i latWPl 4an«i cie» 
^inb^tf p4nijl^l^,, croyokt^i^c agir po^r le 
fekp f«M»^ il <Ç: ne ypypiefit pa^ le? [fils 
i0Gr«|s qai lei &ifii>ie|u;;mo!uy/9lf ^^ fils 
t9#i4^ éêk^Kl^f ^oi^m d&nf If urs^a^ina 
^.^i^(iu|i/oi^nt à le^ur gcé.i ]p& i|ns vaa«^ 
loôtBt g^^yenî?.,: ?ui^antv: Tan^iichif ;.l!ÇR 

^^r!?iÇ9«>|»Ç«^ çHOViV^mencpâ«rctiq«e, 
f çftA4fl«TJf J^9i0.e .4e la .Iil?||r^ dpr^ il^ 

«érW^eiôrtC^'j «|«*-99.. f4a§(:MC l^f fe84^-' 
l*»r5,%s IjfjHpjpp^WJda. . JqhW 4^.4e4|i| 

yi^>i*«??s!fe|f-,4e2J*^oir€i de 1^ r^vp^ 

!• rM Wé >«o»y(-i2<l ^^rg.!tf%gioitC9Rtr^ 

4^0$ . Ji^flem^lée 5 , i^\xji,-k^ ç^e fup^^ 

ç«?rC|B'dttr^e;^ flft f^çépt-ils^i^cMiO^n^ 
qi^ .par l'ahfeiftc^.xi^ ,4^ic4* "»$«»çM« k 



bie » céputdast 6u toti» ^ ^i}(» C4f içiM 

titioo de l'une de ces reâ^^:?I^<|9lpMff^ 
on Bûfoit delfi|tnder U mqrt li^e (laicie 
^s a>nf diiùonnel$ , VérgBÎaud U 6idi-> 
det rccouTi'ant? «cfure leur ébetpn-^ikl^ 
firent cet inttaiic pout dëhiiarqaér hi 
aaarcHiftes., lés ^Jrovocateârs.'au ipeér* 
tre ; s'àctàqhahf'principâ/ènienc à Manie. 
Qlioiiis ladrpiç que çeuj^, qui le meotQÎent 
[ouwiellfiRie^t efl a»ant.p<}iuf..re<îa9illir ^ 
Croie 4fi$ çfiups qnfil portait, ilyjiiirYm'f 
reac àie.dën3â6)uer» & le'.CQmifié de àér% 
Sea/fo générale au; chargé dç pcëlénteriêt 
Ytiés fér tous les^ gtieè Imputé! à Vex€àiff' 
Ojnii dû ptupU. le rà^^6i^'fà^parDéiau« 
na^, Maràt* après dix^'^éures de la plus 
oragéufè délibération , 'fiit décrété 4'acca- 
r<MiioQ £(.tra,ciuit a.u tribunal rçyolutibn- 



tt«Srô-/<îHb^intt<è ayWit provoqué le ttJ«ar-^ 
ité'^y te ^W&^ei &i 4a diiïbiucion de lai 
cénVefntkm nationale. Noù^ ne rapporre-' 
ions i[n*wie des pi^oes fûrle^ueltes fiiç 
fétadée fà iiii& eti fugeiâenc ; h voici: 
c*ëtoit utt* p^lafttlrd rédigé* de là maiii de 

pat- fe$ pàrtifans. ' ^^ ' • 

'Aiii hrm^ » (les ikcàh{m)di U Ubeké & de 
l*égfiIUé . ie IffAtis y «i teur;s frffts '^f ^gartcmcnS0 
A^js^ jions -fënune^ tfaiiis>a^i»^al;mes-l aux ar* 
çnijçs l^ypici l-heifre .terrible où les. défenfeurs de 
la patrie doivent vaincre ou s'epfeyelir fpus les 
décombces, lanelans de la' répubdique. . Fran- 
éais'v, jamais yove' liberté rie Fut jJai^* un plus 
grand périï : nos 'énnebiîs ont erififi m'îs''le fcead 
f 'lèiit iidîfè^pètfiHio^i' &• pbur-ïa tSnibmitierV 
PUmodSrt*ieBr^(dcm^ncé iriik&î^-«*ftrf Vakvs. Les^ 
tr^hifôns ^ihâtiif&^es des gén^itux coali/'éî avec 
luli, ifie>la!j(&iif pis li^TiicbquAQr' plau ^e rêbeU 
"^jJ^d'j &'[c6t0é^-ipijf>^fH*aùdaq!e ne Toienfi dirigé» 
pa.cJa/criminc^]fjiJ^9Ç^ qui' F^ ipaincenu, déifié 
3iiïû.cjjîe l^aTay^i;e..5^.* qui nous a trompés Juf- 
qu'au moment décifif , fur la' conduite , les me- 
nées, les défaires y Ips 'attentats de'ce traître ^ de 
cet ïmpîé qui vièiiî 'de faire mettre en état d ar- 

retbtion 
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f dbuion iei qmcre commiflâiret de la convemioa 
&qoi prétend la dilToadre* Trois membres de 
notre fociété ( on fe rappelle la miflion de Prolf » 
t^eirera 6c DubûilToa ) trois membres de notre 
fociété 9 commiflairei da pou? otr exécutif lél 
Avoient précédés! ce font eus qui p en dfijaarit 
leur etiftence » «m déchiré le voile & fait déciddr 
l'infllme Domourier^ ( (pi*on cemarcjue ce qm fa 
Suivre ) Mais > frères & amis » ce ne font pas U 
tous vos dangers ; il faut vous convaincre d'ane 
vérité plus douloarenfe i vos plus grands ennemis 
font au milieu de vous » Us dirigent vos opéra^ 
rions. O vengeance f Ils conduifent vos moyens & 
défenfe. Oui » frères & amis > c'eJI dans le (én^ 
que des parricides mains déchirent vos entcaitles* 
"Oui , la contfe-révolucion eft 4ans le gouverne- 
ment » daiu la eotiveneion nafionale. Ceft 11 , x'eft 
AO centre de von» sftresé 9c de vos efjpérinceB^ 
qne d|e crimiiîelf délégués tiennent le fil de U 
tmmf qu'ils ont ourdie avec les defpotes qâi 
f îeonenr nous égorger. Ceft li » qu'une cabale 

dingée par la cour d'Angleterre 8c autres « 

Mais déji votre indignation enflammée ^ votse 
courageux civtfcne. « • • Allons » républicains > 
armons notn. Signé NIakat préJUâne »t» 

Que le prétendu ami du peuple iiiercbe 
Tome XL i\ Pan. Il 
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à allumer' rindîgnatioh déâ'ohoyens c<Jn» 
tre pumourier, contre liiii homme <]ai, 
après avoir contribue à la chute, du trône , 
demande un nouve^y jfiioQarque , & veut 
féduite Tes (rpupes pour, le déterminer i 
le féconder, rien n'eft pka légitime fans 
doute"; mais que, pour faire égorger les 
ennferriis dé' l anarchie V 'il- 1^5 peigne 
commeïëS complices 4,e Dtimdurier', c'é- 
toit un rafinement 'd*hypocr?fîe', fur-tout 
de la part d'iin homme qiiî s*ét6ît oUver* 
tement, déclaré le champion âè Dùniou- 
jrietj & çjui^ en .ac,cafai;\t cie général , ^fe- 
gardoât bien de.déverfer Je, mépris ôcle^ 
foupçofls vfUrce fils aîné d«<>dw:;d|OrIéaD^ 
•dont Damourier faifoit ua fi gtend cas»* 
pour lequel Dumoutiei" avoic une ^rëdi>^ 
leiStion' fi fîngulîère i qûf'ir t/avoit jamais 
laiflTé échapper les octà fions oà il poùvoft: 
.gli0er fpn éloge, ta 'Gironde appélerja 
^royauté;! û cela étoit , la Gironde feroît 
criminelle ;\mais une pareille irnput^tîon 
n'cft.pQÎnt yraifemhialple. Reut-^^re s^eft- 
il trouvé parmi elle un ou d^uK individus 
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dont* les vues ambitieufes pouvoieot dé- 
pafTer le bue que fe propofoicnc les autres^ 
nous Tavons ouï dire ; mais dans éetce clr^ 
conftance nous ne préjugeons rien ^ noM 
n avons aucune preuve Je ce fait, nous nç 
.pouvons nous prononcer ni pour la iiéga«- 
tiye^ai ppur IJaffirmanvie; mais.ce qu'il 
y a de bien cooftanc^ c'eft que les Giroa- 
,dîo$ Ik tous ceux que Ion défi^oit fous 
cette* dénofliînaiipn ,^& qui (iégeoient i 
U convention 5 avoient puiâamment con» 
tojuru à fonder la liberté^ la république i 
c*eft qu'ils craignoient tellement qu'unç 
nouvelle tyrannie ne s'élevât fur les ruinj^ 
.de l^ncteon^^ que le duc d'Orléans ^ ai^ 
«quel tls. voyaient dès partifa.ns &c foup^ 
çoonoient des intentions plus quç civi^ 
.ques « étûit l'objet de leur hgiçe jpurnar 
liér6;,& ce qui fervira encore plus. q^ue 
toutes les conjeâures , plus que. tous 1^ 
raifftQQCitnen^j à prouver que hs Girondir^ 
étoienc républicains & tenoient pour i^p 
gouVerdemenc populaire^ c'eft qu'aujour- 
d'hui qu'ils font pleures dos amis de U 

Ri 
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jibeitë i tes royaliftes ont pôw «ttx tii» 
laine invétérée qui ne s'ëteituira jamais. 
. Sïi en apprenant la tfahifon dé Du- 
lHùttriél- , te refte de ia convèiitioA > à 
Texcepirion de Marat > fe |v>ignic à ta €ii> 
xtondie {>ôâr faire décréter d'Orhéans d'ar<> 
>reftatibn , ce n'écoit pas utife {«euve x^t 
âOAémis n'èûc pas die pattifâB»^ ou <ia 
'j!nt^ns de 'préténâite pzrtiktïs^ daiw Ëëuk 
-qui (ècondoi^nt^ da^ns ce âièiiienc-j tes 
"Vteûx -des Gkoftditts *, & nCàfg^é tout ce 
tpi'on a dit & édrît du diuc dX)ir]éans^ la 
«onduice qtte fei âf&déboïit renof» daiss 
«ette circonftahcé i f ftte tittè .gi«nde la- 
inière far te peu Àû fe^mou-^^c de 
jtaojtos i{Tà'e ce .pHÀcft^aVuyit 'eniré 1^ 
mains l^ur fè ^lâcè^r k cô^olffîe hx h 
tête. Dànn un ouvt'age «rè$-vb^umin^stt^{ « 
intitulé là 'Cor^iéation- SOrUàrù ,:Vécti- 
Vain , pour jtiftifieï feh titte ^ ramone 
Toilgneufement i fon t}éibs<t<yt]$1è$'eipldi»s 
qui ont ^é commis depuis l*e ipi'itKc^ipè de 
la réyolutbn ; il fait ^rîVer de fëis Invrii- 
^^ Se de fes prétention^ ai3Aibijtiea&s « 
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tQuc ce qui ç'eft paÛTé dans l'étendue du 
rpyaunie^pour parvenir à une améliora- 
(ÎQn populaire 4^ns le gouvernemeqr» 6C 
4oni;ier vne conftitucion à ta France. L'aur^ 
tj^iK ie ççt ëcrjc a beau di^e ^ dans çen 
^^i^s çndroics 4^que dX)ti^a9S n'étott paa 
Vn gënie; «iHitéoient^ les fkits qu'il lui ^ 
attribiifte Jir0uvçrçii^ç Iç contraire , & dë-t 
c^li^oiçf^ .une. imagioacion non .moins 
g^Wci» non moinjs. bardie que perverfe. 
Q^nt à noua, nous ooyons que Tauceur 
^e la. Conjuration d'Ofiéaas fait à iba ké^ 
rç^ ;infinimerit plu$ d'honneur qu*il n'en 
mériçe» dc quen lui imputant mille & un 
fqrf^iclL j il mec à Taire la confciençe de 
bien d'autres fcélérars qui ont commis ces 
horreurs pour leur compte perfonnel » ou 
pour celui de leura principaux agens. Que 
le due d'Orlëana ait puifTamment con* 
eouru à développer les germes de la rëvo^ 
lution %ui devoir éclater néceflairemcnt 
en France, cela n-eft pas douteux; il avoit 
des injures j il avait des affronts per(bn^ 
neU à Teçger ; il en voulolt à la cour^ 

R3 
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c*eft un fait notoire ; qu'après avoir humi^ 
Ké la cour & s'être vengé^ il ait craint, fi 
le roi reprenoit fa puifFance, d'être vic- 
time de fa conduite, &que dès-lors il ait 
cherché à perdre entièrement le roi pouf 
n'être pas perdu lui-même, voilà ce qui 
^ eft croyable i que, la cour ruinée, fans 
crédit, anéantie-, il ait fongé à fe mettre 
Ja couronne fur la tête, cela eft três-pof» 
fible ; nous penfons même que ce n'a pas 
été uniquement pour le plaifîr de fe ven« 
ger, qu'il a prodigué toute (k fortune ; 
une fois lancé dans le tourbillon de l'in- 
trigue i & emporté par les circonftancês, 
il a pu fe faire illufion & defîrer. de s af- 
feoir à la place de celui qu'il avoit con- 
coui-a à détrôner ; mais quelle qu'ait été 
fon efpérance , nous croyons qu'il a eu 
peu de partifkns de bonne-foi, & que ja- 
mais fon parti n'a été auflî nombreux 
qu'on fe Teft imaginé & qu'on fe Fima* 
gine.ençore. D'Orléans n'a été qu'un man- 
nequin dont fe font fervi quelques intri* 
gans pour parveoir à leur buç^ quélc^ues 
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fripons poarên focitirer detl argent; mais 
joué par ceux qu'il croyoir s*écre actavhés , 
il fut abandonné de tous Tes affidés da 
moment qu'il ne leur fut bon à rien, Sc 
qu'il n'eut plus d'or à leur donner. Ce qui 
fervit beaucoup à propager l'idée qu'il exii^ 
toit une faâion d'Orléans très-puif^nte , 
ce .fut* la Gironde à laquelle on prodi- 
gnoit des qualifications odîeufès pour la 
perdre 9 & qui, de Ton côté, voulant im« 
poter un fyftème de contre -révolution & 
£ès adverfàires , leur prodigua ^ de (çn 
éâté , la dénomination d*Qrléani/ics ^ Se en* 
Wi rde beaucoup une conjuration qui pou« 
voit n'avoir que des ramifications obscures 
& peu étendues , bien qu'elle eut les ap* 
parehces contre elle. Des gens marquant 
dans la révolution ^ qui fe difent fort inf* 
fruits fur ce fujet , & qqi doivent l'être 
véritablement 3 ont été jufqu'â qous affir-r 
|[ner que jamais d'Orléans n'avoit eu le 
projet de fe placer fur le trônç; que foa 
intention , qiiê toutes fes démarches n'a* 
voient eu pour but qi\e de fe venger dd 

R4 



1^4 Histoire. 
k cour, de s'en rendre indëpendanc» &^ 
en concourant à rétablifTemenc d'un ré^- 
gîme de liberté , d'égalité , de devenir 
maître abfolu de Tes aâions, & de fe li-p 
vrer impunément à tous Tes goûts. Nous 
ne partageons pas entièrement cette opi^ 
nion j quoique les perfonnes qui nous 
Font communiquée aient ^)^plus à por^ 
tée de vérifiev les faits ; car-oa ne peut 
ps trop < concevoir quelle plus grande in^^ 
dépendance pouvoit defirer un prince » 
qui fecouant tous les préjugés , toutes les 
étiquettes ^ qui fe plaçant au^iefliis de la 
cenCure générale y fe rioit de la coiur» &s 
depuis long-tems avoit annoncé que Topi^ 
nkm publique lui étoit abfolument indif^ 
lérente & que fî l'on plaçoit cette opinion 
dans le baflin d'une balance de doiwe fols 
dans l'autre , il n'béiîteroit pas de prendre 
la pièce de monnoie. 

Certainement 9 tant que la cour exifta j 
elle le regarda comme le principal artifan 
de tout ce qui Te tramoit contre elle» 
parce que ^ dans un cents oii la cour n*étoîc 
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point encore aflez au hit àff, la révolotioo j 
elle ne pouvoic voir quç lui» qui eue ua 
intérêt direél à Técrafer^ & que lç$ prin-p 
cipaux perfonoages qui voulaient uo ikhi^ 
^ vel ordre de cbo(es > (e (ervoient de ç» 
prince comme d'un plaftron. Audi Lottif 
XVI ^ conv^iniCu que d'Orléans çn vouloif 
& fa couronQ9 ^ chercha* t-il à Téloigner d^ 
France après les journées djes cinq if, R% 
oâobre» & c'eft. encore U ce qui accfé^ 
data dés-lors Topinion de certaines geos 
qMi prétendoient déjà que foo projet éteil 
de fe Eure roi 4e France. Ed. eâTet^le duc 
d'Orléans pafTa en Angleterre i cettQ 
époquer j chargé ^ dit^on i d*ane miilioa 
fecréte de la part du roi. Ia reine qui 
vottloit^ 4 queique prix que ce fu^^ éloi*^ 
gner cet homme » (âcriâoit ou feignoit d^ 
iactifier les intérêts de fa Emilie i pour (9 
foaftraire aox poignards de oelot qu'elle 
r^rdoit comme foa afiaffin. La auffîoa 
fecrête dopt éfoic chargé le duc d'Orléans 
par lacottt de Fraxtce t confîftoit» à C9<|u« 
i'on prétend » à négocier ^ avec le cabinet 
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de Saint -James, renvahiflement des Pays- 
Bas autrichiens , qui pafleroient fur la 
tête de d*Orlëàns ou fur celle de l'un de 
fes fils ; à défaut par d'Orléans d'accepter 
(>our lui ou poufr TUn* de* (es enfâns cette 
(>ropofition extraordinaire , alors on fai- 
foit paffer ces provinces for la tête du duc 
de Meklinbourgi frère de là reine d'An- 
gleterre qui accordoit une indemtiité, une 
fomme quelconque à d'Orléans ; voilà 
félon certains bruits ^ à quel prix la couc 
de France vouloit acheter l'amitié où Té- 
loignement de d'Orléans. JU y avait une 
petite claufe fans laquelle ce projet ne 
pou voit réuffir ; la reine avoir exigé qu'a- 
vant d'opérer l'envahifTemeiit ides . Pays- 
Bas , la ;Cour d'Êfpagne donnerait fon af- 
fentiment à la confédération qui devoir 
exifter , pour cet objcx , entre la France &c 
l'Angleterre. D'Orléans arrivé à Londres » 
y refta quelque tems ^ n'eut que des pour- 
parlers peu concluans; la reine, cherchant 
à profiter de fon abfence pour Ce faire un 
parti qui pût contre-balancec le fien j^ écri^ 
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vit 4 la cour dTfpâgne de né point donner 
cet âffentiment au trakê fait avec. d'Or- 
léans , du moment qu'elle eut penfé que 
ceux qui lui avoient promis affiftance fe- 
roient affêz puîffans pour anéantir l'in- 
fluence de ce prince, qui s'apperçevant 
qu'il étoit joué , fe. rendit auffi-tôt à Pa- 
ris, plus defireux de fe venger que jamais* 
Son parti lui portoit fi peu d'afFeâiôn^ 
qu'il eut fort bien fait pour lui-même de 
ne plus iremettre les pieds en France , & 
que, malgré fon abfence, la révolution 
ne fe feroît pas mofns terminée. Il étoic 
tellement haï ^ méprifé, qùM eft peut-:être 
le feiil de tous ceux qui ont péri fous la* 
hache révolutionnaire, dont le fupplice 
précipité ait été approuvé de tous les par- 
tis: par fes affidés, parce qu'en exiftant 
plus long- tems^ il pouvoir les compro- 
mettre par des aveux qui fèroîeht retom- 
bés fur eux ; par les patriotes , parce qu'ils 
lui foupçonnoierït des vues ambitieufes ; 
£c par les ennemis du nouvel ordre de 
çhofes, parce qu'ils le regardoient commo 
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un dés princîpa,ux agens de la révolujtîon« 
Ue par(i oppofé aux chefs jacobiiis , en, 
envoyant Marat; au tribunal révolution-^ 
naire» lui préparait un triomphe certain ; 
en y xéAéchÀffwt jt i\ Ce fbroit convaincu 
4e cette vérité « ^ auroit évité un, éclat: 
qui devoit accélérer (a perte. Le$ Çiroo-^ 
din;^,; en effet » avoienc des moyens or;i«-^ 
toîres qui ieuir afll^roient une pteiçe vic^ 
çoire dans le fçin de raCTemblée^ toutes 
les fois qu*il leur était loifîble d*y délibé-? 
i;^r fs^ns tumplte ;. mais hors de la conven-i 
tion , leur pouvoir étoit nul. La uaçfle des 
citoyens j. que des faâieux ou des homme$ 
vertuQux mènent à leur gré^ quand Iç 
crime ou le bien public efl: le mobile de 
leur^ ai^ton^» la mafle du peuple )trom* 
pée far leur cdmpte , égarée par des infi^ 
nuaûoiis p^rfid^s, étoit prononcée en fk^ 
veut de Marat j qui^ ligué avec les chef$ 
des Jacqbins ^ la commune audacieuf^ 
d« Parûj cooduiroit à fon gré la multi- 
tude : auffi » dans cette lutte ^ Marat > 
bien afluré de remponei la vidoire iur 
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^e$ ennètnis^ ne daigna méine pas fe fea- 
inetcre au mandat-d'arréc décerné contre 
lui) & cet homme , pour qui tien n'ën>it 
facrë^ lui (juî demaadoit la mort de tant 
de xli^Qtësy k téce de tant de droyvn»^ 
fe pb^ntNhôts ligne ^ ëcrivoit k r^flem- 
blée j dans fon inconceyable audac« ^ qo^i 
ne Touïok point reconnofitfê fe$ déôets; 
qu^il apparteïioic à la pavrie avant qufe 
d'appartenir à la çonvebtion ; qu'il fede« 
voit m peuple dont ////i^///W/; qu'il a)- 
loit fe mettre à couvert des atcentars àts 
fcëlérats , foudoyés , pour pouvoir conti- 
miet a démarquer les traîtres ^ & à déjouer 
ieuts complots ^ ^fqu i ce <)ue la nation 
tÙL reconnu leurs trames perfides 6ç en 
eât^it |u{^e. En ^Set^ il ne £^ conftitua 
prilbmiîer que le jour indiqué pour fan 
fug^ement^ bven afiiirë qu'il étoit^ ^que le 
tribunal /révbltttionaaîre l'innocemeroic 
fur-le-dhlaitop. Ce jugement ne fkteffe^r- 
tnrement qu'une vaine mpmerîe ; i'acdi- 
iation.. ëtoic à peine lue^. Makat avok:à 
peïne àk un bxx ^ que fon alDfobitibh ëcoic 
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points, L'acmée du Nordj far les ftoii«» 
tîéres & dans les places ^ depuis Don^ 
Jcerqoe jufqu'i Maubenge ; Farmëe des 
Ârdennes j depuis Alaubeuge jurqu^à 
Longwi ; Tarmée de la MofeUe ^ depuis 
Longwi jttfqu'à Bicche; Tarmée du Rbia 
depuis Bitche jufqu'à Porentroî ; TaTméc 
des Alpes , dans le dëparcemént de TAiik 
)a(qu'â celui du Var ; Tarmëe d'Italie , 
depuis le dëpanemeot des Alpes mari* 
times jufqu'A Tembouchure du fihône^ 
Tarmée des Pyténées Orientales , depuis 
l'emboucbuse du Rhône ^ufqu'â la rive 
orbite de la Ganrcmne; Tarmée des Pyré« 
fiées Occidenvaies^ dans toiite la paftie 
^ territoire de la rëput>tiqiie ^ Cw toute 
ia rive gauche de la baronne ; l'armée 
des c&tes de la Rochelle , depuis Tem- 
bouchure de k Gironde jafqo'à celle de 
la Loire; faitméedes e&tes de Breft j de* 
puis l^embouchufe de la Loire feéqù'à 
Saint<-Malb ; ic enfin rarmée des cotes de 
Cherbourg. Par le même décret , i'ailètti» 
l^lée envoya douxe tSorvœiâraires conven- 
tionnels 
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itbtinels à rarmëé du Kord; dix i celle 
dtt.Hbia; fix à tdle.des côtes de la fto-^ 
cbelle ) trois dans l 'lie de Corfe, & quatre 
auprès de chacune des autres armées; 
Tous Içs pouvoirs des anciens comm'iC^ 
[mes furent révoqués ; on les ra{ipela 9t 
on en créa de noureaux : aeS forces im« 
inenfès ^ les moyens Vigoureux i fdrpre^ 
nans^qu on. employa pour les faire agtr^ 
iont peitt^tre la conception la pli» ftt« 
blime i Ja plus hardie de toute la réVoluf 
tioh i bientôt nous aurons* â i^ariét de fè% 
téfultâcs. Mais pendant qu'on prènbit ceU 
jnefttcè^ iponr aCurer la ré^ffite d'utie cam« 
pagne qui.devoit imm'ortalifer les ârifiéel 
/cançaifés^ les troubles 'âlk>ient toujôùrïl 
cn>i0aint!dftns le feiti fie là conventtorf. Il 
ÊiÛcat qiié b Gironde fuccomjbâr; il hU 
iàÂt que des Vergniatrd ^ que les Guadet i 
ifM les preteiers fondateurs de la répo-^^ 
b\icjùé:/tfae ceux qui avoient lutté lé f^i 
l^uiflammetit contré la cour 5 fiifient tic* 
iimes ide quelques faâieuk qui vouloieîtf 
éccâferJa France i & frompoient , à çti 
terne XL y' ParL S 
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effet ^ la faîne partie, de la montagne 6c 
les membres de ia fodécé des Jacobins^^ 
^uî , ne pouvant découvrir encore la per* 
fîdie de leurs menées ^ croy oient com-^ 
battre & agir pour la liberté » 6n mutf- 
làot, difperfant^ immolant fes premiers 
ap6tres; il falloir jque h prophétie de Ver^ 
gni^ud .s'apcomplk : £m révoUtùon rep- 
[emblt à Somme , âlle tUvoreraJis enfant. 
Jnfenfés républicains I n'avez -vous donc 
pas affèz des.roifv des émigrés ^ des fana^ 
tiquer à combattre L faut ^ il encore que 
fVQus vous déchiriez: vous*! mêmes» & que 
ja patrie^ ait à pleurerlamortxJe iesplôs 
ardens défenféurs? 

' • Ce n'eft plus par de fimple^ adrefles^ 
^ar des .fîmples pétitions individuelles 
^qu'on vient deniander le banniiTement 
pu la. i»ort de vingt - dçux membres de 
Ift conyentîoa^ le& plus recommandables 
par leurs talens âc leur dvifme i c'eft le 
maire de Paris » c'eft la commune èn<- 
tière j ce font de nombreufes feâions qui 
ie préfentent j àcet effet j i la barre de k 
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Convention ,.& qui, dans d^ termes im« 
périettx 9 exigent que leurs volontés foient 
des ordres facr^. Cependant 9 arrive fut 
ces entrefaites Mne dépucadon de Bor^ 
deaux^ qui^ en afTurant la convention de 
Ton dévouement pour là repréfentatioa 
nationale & 4e fa haine pour i'anarchie^ 
remet fur le bureau un paquet volumi-* 
neux ^ fàifi fur un courier extraordinaire 
des Jacobins^ par le comité de, fureté gé-* 
oérale de la Qironde. Ces. pièces confil^ 
coient dans, un rapport fait à la fociétë des 
Amis de la liberté & de Tégalité par Col- 
lot-d'Herbois , fur les nombreufes accu<- 
ikcions A porter contre rex-miniftre Ro« 
Und ;. dans une circulaire di^ comité de 
corre^ndânçe de cette fociété aux fo* 
ciéçés affiHées; dans un écrit d'Anadiar£« 
Clootz , où Ton remarquoit ces paroles : 
Piuth Dieu q(/iç Us journées defcpumBrc 
fe fujfent étendues fur tous ks chefs 'lieux 
des depurtemens de la république ; dans la 
pçofeifion de foi de Marat , l'ami du 
peuple^ adrelTée au peuple français ; dans 

Sx 



titie circulaîfe de là fociécé des JacobîflS } 
dans le riûfnéro d'un journal intitulé le 
Point du Jdûr j où I!on troU voit ces mots { 
Le moment 'Je la ^f engeance nationale ejî 
arrivêiti 'fiait que le peuple fé Ihpe tout 
entier , ù itnite les Marfeillois ; ilfimt que 
le marais delà convemiok-s*élhVt a la mon^ 
tagfit \ ou ^t laimontagt^e écrafe le tarais } 
& dàw^âhy 'lettre htârtûffcrîte d un parti- 
CuUéî à fa* femme, oii il itoit dit: Ce font 
l^sd^hiés'de là Gironde qui' eaùfent tout la 
éai ^ /natif ejpère qtie biètitSiilsnttn càufe- 
font^pFûi );^hbks attendons de Jour en jouf 
nos 3r^èit Matfeillais t- quand ils feront 
afrivés , ib reehercMrokt dans "Parts tous 
cei royalîftd four leur faire pajfer ' le goûi 
du pain. Là ' préfence de • leurs compa-^ 
cribtes rèndir aux Girondins leur cou- 
rage ; ift ^viriréht mêrtieâ faire îm-* 
prduVét ) tbAthe dàlômnifeufe , tme pé- . 
fîtîoii^ dirigée c<!xntre etîîy ? mais leurs 
éhnemîs ^nëie tinrent pas 'pour i>attus\^ 
èc la tfcmmune , bieïi étàyëe, fit joubé 
àë'iiottvekukïefibrcsi'élië fit choix ^"^u 
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fiioyeo toujours terrible » toujours puii^ 
Tant fur le peuple , celui d'^l^rmer les 
citoyens fur leurs fub/iftances ;.à cet eiSet^ 
elle fe ligua avec le déparcemêni:. Ce fuç 
le procureur- fyndic de cette autorité Tu* 
périeure > qui (e ptéfenra i la barre de 1§ 
conventioa » ou i) deiçanda : i^^ la Exac- 
tion à'nn maximum du prix^d^s g^&^ns 6c 
des farines dans toute la république » en 
prenant pour mefare le quintal de cent 
livres pefant; %^. une peine rigoUreufe 
contre tput fermier ou cultivateur qui ne 
porteroit pas (ot^i gtaÎQ au naarché^ U 
contre toute municipalité qui. ne ie fot^ 
ceroit pas de Rapporter; 3^. Tanéantif- 
fement de tout commerce de grains £aîi; 
par autres que par les apprpviûonneurs 
naturels » les cultivateurs ^ )es Ifyouhan 
gers. 

On voie avec quelle infplence des au- 
(prîtes fubalt^rnes ve^oient.diâfr des 
loiisc aux, légiûateurs eux-mêmes ; en ad- 
mintftratricesfagesj attentives>ux;be(bina 
du peuple Se. CiMiniiâsi Tautorké pre« 

Sj 
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mière, elles ne venoient: pas dire : Voilà 
les befoiûs dçs citoyens ^ nous vous invi- 
tons^ lés pefer, i y remédier; non! elles 
diâ:oient leurs volontés , elles les inti- 
moiént ; & ceux qui ^ dans le fein de la 
convention , vouloiènt un |o«r opprimer 
cette aflemblée, lâifToient alors agir avec 
une celle audace cette commuhe ufurpa- 
trice qui fecondoît leurs vues dans ce mo- 
ment > mais qu'ils fe promettoîeot d'écra- 
fer enfuite ^ quand ils fe feroient fervi 
d'elle pour anéantir les hommes qui vou^ 
loiént s'oppofer à leur tyrannie : ceci va 
devenir plus fenfîble. ' 

Sans doute lobjec qui doit le plus oc- 
cuper ceux qui ont l^utoritéen main » 
eft Tapprovifionnemént des citoyens ; on 
doit tout faire pour que jamais le ^ain 
ne manque au peuple , à moins que , par 
te manque de fubfîftances^ on ne veuille 
le mettre au déféfpdir , pour le porter à 
dès extrémités cf uelles : mais autant un; 
gouverneii>ent doit faire d# Sacrifices pbilr 
ftâurer à cet égard la tran^uillicé 4^ peu* 
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pie » antanc il doit pefer mûrement & 
loogaemenr , les incôiivémeos qai peuvent 
léfolter d'une ÊmATeLmefure furie corn* 
meice 00 la ctrcitlacion du bled » tant 
incérieuife qu'excëriedre. Quand il ^ut 
faire cadrer le heùnn du confommacenr 
avec Tincëréc du cultiTaceur ou proprië- 
taire » intérêt qui rejaillit direâement fur 
le tsiCat pnUic» on ne rend pas avec en- 
rhoaiiafme 00 pfëcipiiarion dn Imx fut les 
ittbfiflances ; auffi 1 aflemblëe improova** 
t-dle par des murmures » le plan'qu\>n 
yenoitJui tracer avec tant d*in(alence 2c 
àeâém&m. 

' Chaumette 9 prtDcureur de la conmmne^ 
en convoque tous les membres & les in- 
forme du peu de fuccés de la pétition re- 
lative aux fubfiftances* Il leur rappelle ce 
que le confeil de cette jcommune a ùk le 
Kl .août & le feraient fublime qui fut pro^ 
noncéà cette^oque; aie temseftarrir4é9 
aiottta-t'il , de renouineller ce ferment 
baé & de mourir k ootrepofle avant que 
4e porter atteinte aux droits du peuple ; 

S4 
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iuron&*Ie-dpj3c ! >9 Aufli-cot ce ferffieot t(j^ 
^ronppcé avec enthoufiafix^p ^ atnc apclar 
^nations de; trib^n<.squt^nvirjpiint:>iept le 
)ieu PU :fe ceDùi^jE les i^ces du çonfeil 
:géoérd de la commune j & ce. cpofeil 
général arrête fpudaia qu'il eil fajrisfaic.dn 
fcpmpreque lui a rendu Anaxagora$ Chaur 
inette ; quç le procès r verbal deçetce 
^<^ance^ fera porté à Ja ^ conception nar 
tlonale ; que le comité de coir^fpoiidance 
4e la ;^pmmube deftinë à entretenir de^ 
f elatiof^ avjéc le& quarante mille miinî^ 
fip^Iités de la république , fera ihceflTam? 
inent mis ep aâivicé, que le copfetU 
général de la commune. Ç:ra en étae de 
xévplutipp tant que les fubiiftances du dé- 
partement de Paris ne feront pasâffurées^ 
fBc qu'il fe çrpir^ frappé Iprfqu'un de fe« 
membres, up préfident de f^ûion popur 
laire , ou de comité révolutionnaire fera 
frappé pour {e$ opîpions et\ faveur de la 
révolution^ Npiis. ne peniôns pas qu-Hl fâc 
poflible . de lancer, un manifefle plpl^ 
gdiçux^ plus çrimjpel çonçrf |a 
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tentation nadonalé ; on mande ces conr- 
.pira^eurs àlabs^rre-, iU paroiflenr ^ bien 
Fon vaincus quf3 dans le fein même delà 
çonveticioQ iU ont pour eus le9 chefs de 
parti qt|i vieulent cerraâèr la Gironde ; 
ils ne fe trpmpoient pas , cTeit Robefpieire 
f^ui Ce charge de leur dëfenfe. 

« Moi » dic'il , je Çomtitnt^ç h commune ; 
(en le. mettant ^tk^itzt de révolution » a piéveiw 
le vfTu du peuple ; que » G elle ne l'eût pas fait ^ 
le peuple Tauroit deftituée | parce qu'elle n*iurojc 
pas été i h hauteur des circonftances. Vous lui rer 
pcochez d'avoir un comité de correfpondance 
livec les quartfice ixiille municipalités \ mais lorf« 
que cette commune eft calomniée au milieu de 
nous, ne doit-il pai lui être permis de faire conr 
noître aux départemens là Térîré 9 8c de leur ap^ 
prendre où (ont les. vrais. <onfpirateuc5? Sesat* 
rêrés, d'ailleurs , n'ont pas pour objet de diflbudte 
la convention» Cette commune quia G majeftuei)^ 
femeiu préfidé i la deftruâion du tyran français , 
ne manquera jamais de refpeâ pour la repréfen- 
ration nationale , & ce n'eft pas en n^nquer , que 
de vouloir en chafTer les confpirateurs >»• 

Pas un Girondin n^ofa répliquer â UQ 
^jfcQurs de cette nature ^ &: loin d*être 
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punie de fa rébellion ^ la conqimune ob^^ 
tint lus honneurs âe 4a ieahcé. Ainfi pari» 
Robefpierre , qui^^ ce jour-là fe fervit eifi* 
cacement des che6 de la commune pour 
.écrafer la Gironde». & qui après lavoir 
placée fur Téchafaurd > y envoya enfuite 
les chefs de la commune. 

Tandis que ces troubles » excitas pour 
perdre une partie du corps légiflatif , 
avoient lieu dans le fein de la conven- 
tion , d'autres dangers fe manîfefloientt 
Le recruteni'ent occafîonhoit des foulève- 
mens dans plufîetirs départemens & no- 
tamment dans la ville dé Paris » où des 
jeunes gens > iraflèmblés en nombre con- 
iidérable y parcouroienc les rues , invi- 
toient leurs camarades à s'affranchir du 
mode indiqué par la commune , 6c trou* 
vôîent, dans les ferions , des partifans 
qui troublèrent les afTemblées convoquées 
pour cet objet. On craignit que ces mou- 
vêmçnsne conduifîfrentà des événemens 
plus fâcheul , noais çout fe termina par 
Tarr^ilation de quelques jeunes gens que 
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Ton jecta dans les prifons, en attendant 
qu*on les f Se partir pour les frontières. 
Dampierre qui avoir rallié l'armée de 
Dumourier \ mourut fur ces entrefiites 
d'un coup de canon ; les foldats de Tar* 
mée du Nord ayant perdu ce général » 
demandèrent qu'on leur donnât Cufttne^ 
que l'on tira effeâivement de l'armée qu'il 
conunandoit alors ^ pour le mettre à la 
tète de celle de Dumourier^ d'où on le 
manda trois mois après pour le &ire guil** 
lotiner â Paris. A la même époque ^ les 
commiflaires pris dans l'aflemblée na« 
tionale Renvoyés à la Vendée^ rendirent 
nu compte alarmant des progrès que fai- 
(oient ces rebelles ; la convention fut 
auffi informée que les troupes efpagnoles 
dirigées contre la France ^ venoient de 
s'emparer d'Andaye, de Saint» Jean*de- 
Luz Se de plufieurs autres pofitions qui 
leurouvroient un paflage dans l'intérieur 
de la république; ajoutez qu'on parloir de 
fubfîftances au peuple & qu'on lui fki- 
(bit craindre d*enmanquer^ que beaucoup 
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de perfonnes U même des députés ; 
croyoiepc 1^ :pén,une plus grande encorç 
qu'elle n'étoic ; toutes ces coniidérations 
^rent renchéri^ fur tootes les fnefures de 
fureté qu'on avoit déjà prifes peu de tems 
auparavant fc iînguUèremçRt à Npoque 
ci^lacptivention çraignoicque Dumourier 
D'^ût gagpé Tes troupes ^, ne marchât 
avec elles fiir Paris ^ en livrant aux Au- 
trichiens Içs places fortes de la France. £a 
cpnféquf pçe ^ pour pourvoir aux befoins 
)|irgens 4 (iur U proportion du comité de$ 
finances i on décréta la création de douze 
cent milliqns d a^&gnats ; ce qui commença 
dès*lor$^ diminuer de beaucoup le crédit 
du papier-monnoie ^ mais auquel, dans la 
fuite on dopna une valeur & unecircqlar 
Ition fprcées ^^ par le^ mefures les plus ri-* 
goureufes^ : Qn décréta en optre » pour 
faire ce^Tçr les^ troubles relatifs an recru- 
|:ement, que dans Paris y qnnefuivroit 
point le mode- indiqué par la commune , 
que chaque {eâion choifiroit celui qui 
}ui çon viendront : on prorogea les pouvoirs 
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du comice de falut public i qui de voit être 
reno^rtflé tous les mois : on envoya 
^uacre-Tingt-feite commiiïaiiies dans le» 
48 feâioDS de Paris 9 pour ranimer leur 
énergie : des membres de la convention ^ 
& particnliérement CoUot - d*flerbois » 
proposérebt dés-lors de faire fermer les 
fpeâacles j de rofpendre toute efpéce 
d'occupation j d*armer lès fbnélionnaires 
publics '& la convention elle- thème ; pour 
marcher en corps contre lei rebelles dé 
la Vendée îS^ léserinefnis qtft^ménaçoieniE 
la France ; félon lui encore , il Yaltoit de 
houveau fonner le tocfîn 1 tirer de nouveau 
le canon d*aUarme, fupprimer tous le» 
journatix môctéHs ; il falloir qu^avant de 
mardier tn'fndjfc â l^ennemî , les fociétés 
populaires qui connoifTuiént les opinion^ 
de tous les individus ^ dé(ignaâent au 
peuple tous iés citoyens dont lefprîocipeS 
étoient rufpeds; c'étoic;, en termes noô 
équivoques^; demander qu*on renôuvellât 
àzM toute rérendue de la répûblic^ue les 
maflkcres de feptembre, Itobelpiérre , (ans 
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combattre pofitivement cette macche $ 
qu'il regardoit (ans doDte comme impoi^ 
fible k exëcuG^t! entièrement^ fe contenta f 
pour le moment , d'annoncer qu il falloit 
ava^t peu établir des atteliers d'armes fur 
toutes les places publiques ^ incarcérer 
tous les gens fufpeifb &c 'payer ^ à leurs 
dépens , l^s (ans^culottes chargés de mon-* 
ter la garde ; ces proportions ^ qui ne 
furent paj». accueillies fur-leTcbamp ^ ne 
tardèrent pas cependant à être converties 
en décret^ miais on approuva auffi-tât un 
arrêté du comité de falutpqbtict portant 
que tous les départçmens;liQ^^rophes des 
pays infurgés; j étoient en état de réqui- 
{itîon pour combattre les rebelles ^ ceux 
à qui on pourroit procurer des fufils, dé- 
voient former la première ligne; des ba- 
taillons armés de piques « dévoient les 
ibutenir ^ & pour cet èâf^t i le comité 
^yoit ordonné qu'on leuyr feroit palier 
Soixante millç piques. Cet ordre de ba- 
taille j auffi dangereux ptfut - être qu'il 
étoit nouveau , fournit contre nous j des 
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fuccés Aux Vendéens. Les pîquiérs (e 
mêlèrent avec lesfufiiiers j & Ton rofeiptc 
facilement des lignes qui , ne pouvant fe 
rallier qu'en dëfordre » n'avoient d'atttre 
refTource que la fuite ; enfin , comme les 
ferions avoient été maîtrefles d'adopter 
un mode de recrutement pour fournir les 
hommes, déitinés à aller tombactre l'en* 
nemi , plufieurs d'entr'elles au lieu d'ufer 
de la vçte du fcrutln , ayoient acheté 
des hommes qui s'&âroient volontairer 
ment pour compléter le contingent de* 
mandé ; miis il &lloic' payer ces foldats 
mercenaires ^ il falloii donner de largent 
i' d'autres qui ne (e vendoient pas pofi- 
tiremènt^ mais qui en s offrant pour partir^ 
defiro/ient qu'on leur donnât une fomme 
affêz confidérable ; oii prendre cet argent? 
On déarèta un empràntforcé d'un milliard 
fur les riches. Cette méfiire parut impo* 
iitique i quelques députés & notamment 
à Lanjuinais , qui criit y trouver un germe 
dû divifion parmi les citoyens. Cétoit les 
partager évideiâment en deux claâes^ 
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c'^écoic armer. le pauvre cotitre le riche | 
Lai^inaiSi pour prévenii: ces Sources dei 
divilibn , vouloit cjue chacun vint au fe^ 
^oilts de la patrie j & contribuât au pro-^ 
ttkt3L de fa fortune ; mais il fur couvert dé 
kuéei par lé parti oppofë à la GirOhde i 
pat ceux qui fla^rnoient la claflTe indi- 
gence pout établir la tyrannie dëcemVi- 
taie j & Temprutit pada. 

Ces difîentions dans le fônàt^ he trou^ 
trient pai des approbateurs eh tous lieux ) 
plufieurs fociétës populaires en érôient af- 
(tékéei i elleâ témoigiiodent hautemehè là 
douleur cjù'^eiles tt teiTentoiënt ; celle dd 
Matis j dan& une aditefie envoyée à la 
<X)nventiûn j liii rëprocboic fans ménage-^ 
ment le fcatidde de Tes fëànees^ & ter- 
xniùoit Ton écrit par lui diire^ qu elle n'a- 
voit d'énergie que lorfqu'il s'âgifToit dé 
perfonnalités & xi4Q|ures, mais que quand 
il étoic question de* décréter là conftitu- 
Cionou des objets de iéginarioîi générale j< 
fes féances étoieht déferres. Si touî let 
/({lemkes qui (iégeoienr à la convepcioà ^ 

dôà« 
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ibntleJieiLdes féatiçes Tenok d'être tranf^ 
fëré du manège. du;c Tuileries f etiHent 
vo^lu le bonheur général ^ la prcfpérité 
des citoyens t il n|ef^ pas douteux que de» 
avis de cette nature n'eaflfent ramené touà 
les légiflàteursà on cetitre commun ^ mais 
la divifion alloit toujours croiffant 

La pétition incendiaire de la commune ^ 
i-éîative aux fubfifVances , 8c par laquelle 
elle fe déclai'ôit etl infurreâJoh j ayant 
étéfî vigouréufement appuyée par Robes- 
pierre de Ces fatellites j la commune crue 
n'avoir plus rien à redouter du parti opposé 
à:la montagne , &c^ pour le perdre entié-» 
rement , ie hâta de mettre toutes Tes bat-^ 
ceries en œuvre. Elle avoit frayé la vole; 
il ne s'agiflToit plus, pour faire décréter cd 
quelle Vouloit ^ que de mettre le peuple 
éii avant; cette ta^âiique avoit toujours 
réuili ; la Gironde , d'ailleurs , ne man^ 
queroit pas ^ à plusieurs reprifes ^ de s'op-« 
ofer, en préfence du peuple^ aux me- 
ures extrêmes qu'elle viendroit deman-* 
der « 6c c'écoit Un bon moyen de prouver 
Tome XL -^^ Part. T 
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^upeupie, ^iA« les girondins' Soient (es 
ennemis. Arrirej^en confëquende, une dé- 
{Mira<kyti^a faub<Mirg ^iht- Antoine » dont 
iorat«Mrs**e«prîm€«n<:es termes: 

ce ^^us '<i^cks' arrêté , que toiis les corps fol- 
dli$\^ ^lâwdipînejit à Paris, y eompm Ijss .gre- 
nadiers de là g^^finieme yAp iferyice wpris dt 
l^CQnVceaCcîpx} ^.feromc tenus de^»^ fur4e-<:Iiatnp: 
nous ^^f^^uvdpa^.que Içs fomiiiftes oéc^flàlres aux 
Frais de la gjûerre , foient prélevées fur 4es ol- 
loyeps {'idïVs : que tout pcoprî^caire de plus de 
deux mill^ livres de revenu » foî( tenu de donner 
la mouié dafurplus , en ù réferv'ant cinq centi 
âivf e^'^n Cus pj^rckaque enfant qu'il ponroott avoir. 
<NqP£ demandons enfin ifi laxe 4'un maximum du 
pf 1^ /J^s ili^ni^é^s. iSi vous n'adoptez {àa ces me^ 
Cam^ f iK^i^s vous déclarons. » .ppi^.quî voolom 
(aj;iyer la patdè ^ qufi nous f0fiime^ e^ îniurrec^ 
tion 3 ceux qui le detpandenc av^nops , fonrau 
nombre de neuf mille ^ ils font à vof pçrtcs ^ ils 
demandent a défilçr daps la convention p* 

Phélîppeauic, Fohfrêde^ Mazuyer s'op- 
pôfenc en vain à ce que dexnande fî impé' 
rieufement cette prétendue portion dit 
peuple ; elle eft foutenvie parllobe^pierre^ 
on lui accorde les honqeûrs d^ 1^ féàocé 
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it Voû décrète qu-i) fera fait uh reCenfe^ 
m«nt géhérâl de vous les grains de la té^ 
publique^ qu il ne j^urtaêtre vendu de 
grains <]ue dads les mardiéSi fouS {ieine 
d'amende de ctôis mille livres , tant coûtrd 
Je vendeur que courre lacheteur i que qui-» 
tonqiie voudra faire le commeirce de 
grains , Tera tenu de le déclarera farnu-* 
nici^alité t qti*il y aufa un maximum du 
prix des grains » (K>ur un tems déter-^ 
miné i que Ce maximum fera relatif à 
tous les objets fie à tous les rapports qui 
iêront ciéterminés pai^ le comité de ùl^ 
lut public. Cette lot ne rempiiiToit qu'une 
paitie des volontés du- faubourg Saitit-» 
Antoine ; en dééi^ta enfuire TemprunC 
forcé d*un millkvd ^ dont nous avons 
fsAé plûts haut s K ^ué dbaque proprié* 
taire de plus de deux mille livrer de re' 
Venuj éobtribueroit de tout Texcédent^ 
fattf à réferver mille liVM» pour fa féfiïme 
& citiq cent» IWns font chacun de ftî 
cûlans. — '» ' ^ 

Leuromphe qu'obteiiôîtk cdttimune^^ 

Ta 
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l'appui qu'elle 0VOÎC cUoii lei Jtcobittff # 
dins Robefpierrc , donc «Ue forvoic let 
de(n;iD|i« la Bc marcher de pied-feritiBj^ 
ranéAnciiTemonc de toui les dépucéf.^wi 
i)e, pkrMgeoienc pas le» Qpinioiw de. It 
moocagne ; on ne cramptit plus d%n$ .l'onv 
brp des complots contre jia Gironde «ce 
n'écoit plus dans des c^n^ic^^fecret^ qu'on 
denundoit leur mort , c'ed dans le çon- 
CfiW même de la cammune. Daps: cette 
aiff fatale , les Girondins voyant .qu'Ile 
font perdus 6c que ranarebie e^au com- 
bla) « cherchent à prendre upe dernière 
mafare ,de vigueur. $arrére , qui alore 
étffit.oppofé ou fe^ignoie* d'étte oppo£^ k 
la montagne, démontra que Pf^t'u étoit 
rempli de conCpivateuii donc le confeU de 
la commune ^toic le fayer ; û .ftfqpoTA » 
pour les déjouer 4 le création d'une cctM- 
miiTion de douve membres « qui feroie 
chf rgée 4'examiner tom les arrêtés pcii 
par la commune ou l|i municipalité .de 
Paris , depuis un mois , 6c auroit.U &- 
cult^.de déçf(^i9ri49l'.maa<lfM^<l'iufréte 
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coDtre les pèitaibtceiin. Cette comnùT* 
&m fi connoe Ibus la dénomination de 
comamffiom dts i/otc(e^ fat créée auffi-tot ic 
oocnpofee de membres attadiés i U Gi- 
ronde. A peine cette commiffion fîit-elle 
formiee qalelle eut a déjouer de ncAivefles 
tentatives di ri gé c t contre elle & les GW 
rondins ^ & trouva Toccafiôn d>xercer les 
pouvoirs dont elle étoît inveftie. ' • 
. '£n effet » elle eft bientôt infbrméie 
qa*il le trame pn complot contre les vingts 
deux dépotés ^ 4<mt on a d^i ouverte* 
meitit demsHMlé les tètes ; outre les renfei- 
gnemens particulieFs <}ue cette commiP 
fion s'eft ^cocuteè fiir ces aflaffinats pré- 
médité^ «eiie eti ^ft encore inftmîte par 
une députaxioode ^ fedHôn de ta Frater^^* 
nioe^ tfn^ ne paitageant poinr les JèmP 
aeos de» autres feâb^is , vieote lui 'dé^ 
«>ncer y le 13 mai ^ que les |oùi9 pt^élié^ 
densy' il «'étim tenu dei conciliabules (è* 
crets encte nos les membi es des comités 
nvokirionoait«^& que» feus prétexte de 
s'occuper^ dlu^ ces nflemblemen^, d\>b* 

T3 
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jets admîniftratift , on y avoit agu^ s*il oe^ 
(eroit pas expédient dç foirer une révolu^* 
tioQ femblable k celle du lo août j qu'00. 
feroîç fuivre d'un nouveau i fepteœbre^ 
pendant lequel on ëgorgçroic yingt-deuic. 
députés. ^ qu on feroit enfuite pâflçr peur 
émigrés Si comme ayaqt eu d^ss raidcions; 
iptim^s avec Dumourier & les Autrwi 
chiens^ Les chefs des Jacobins ^ intime^, 
ment lié^ avec les chefs djS; la comm^^^ j 
cherchèrent à parer le coup, 4 éloigner 
les foupçons qui plapoieni; natur^lemejot 
fur eux I en rejetant le complot fur la Gif 1 
rondç; une occaHon s^en préfenta, CfO^nme^* 
le$ députas déHgnés aux poigtMttfdScO'a- 
voient} pu iè fouftraire à h^ mort^ qu'èm 
('abiencant de letrs foi^etsfi de en dier<^ 
chant,, .pour Ift qiuiCj unAzilçhors de leurs - 
wfoïïtjique; le péril qui .tet» menaçoit 
n^étoi^ fftint encorQ>paiCré, Valà3;évlun. 
d'eux j écrivit 4 fes çoilégfles^ urt bilkt 
çirculiaite^ par Iqqu^l il le» invitoit de fe 
rendre ^. en armes , à la convention ^i<^diki 
heures fréçife^^ ^ en plu; grand oooibc^: 
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poffible. Un de cf s billets fut rsifipar les 
agens.de la commune- ^^'etnis 4 Af^^rut^^ 
<)tt,i mi^nide cetce' pièce , roucit)i< ^^0 i(s-i 
hommes d'état ( c'eft ftïnd q^'il^nfn^t Ift 
QirondjB j voi^V>Knc «ux-^n^i\^^ sfUt^^r 
les, paciioces dans |e ffii^ fnéme det ktxw-'. 
'Vencion 6ç qju'iU iéçoi^nc les feuls cooipT'r 
ra(;3uri|, Caccf^ réçrkQiaiitioQ di0iQi»'Vjef«i 
fer de;l^;dënoaciauôn;; ùh regani» comiiie 
imagiof^rq on, produis par la peur » 1« com- 
plotée la comijni^fie, U^tonit en;augailw 
tant les poti^oirs da cosnicé de falist pu* 
blic , à qui l'ofî confia les attribuyrions jdtf- 
comité diplomatique qi^e^ Toci. fupprwt^ 
on iè coateai» de 4éci'é(er « qU€| la feir 
tion de la FrfterjMcé.avoic bietioiëricé^.^. 
la patr^; qu'on pUçoir h fortune publi- 
que & la représentation nationale C<mb la: 
fauve-garde àe$ bons* citoyens^ que Je 
pofte de la convention ièroitren^srcé de 
deux bommes par compagnie j âcque' les 
aiTefflblées générales de fe^Uonsy amlieu 
de fe prolonger dans la ntiit, CstùïpnvM- ■ 
formais' levées à dix heures pcéciies. 

T4 
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Cépeiiilafat une' autre féiSHon , telle de 
la Butte-des-MouHns, vmt^core éclai- 
rer la pohvention fur les- 'dangers dont 
t^[e étoii menaiiëe ; & l'iiivîta , ^e la ma-^ 
rnèfe fa phts énèrgîi^ùé i à'fiîte un ^pel 
aux bôin» ;^UK vërrtàbies'ckôyèiiîS'^ qui* 
n'altôndttleAt ^u^^uo fîgdtfl fàéiyoiét^Xàà^ 
fecôufs- y^ i &• k d^fivrar de ^ là ^tourbe de ^ 
faftieuiP pai? tquiî dte^alkylt éevé opfÀ^^. * 
Cetc& affurançe delfiéélkêldé' k ^pltk de 
queki\l6SPf«âk>ns, & pltfs-'ericote lancer-. 
t2cu4e ac^uife dû dëtn^^ quî'àvbit èxhtkéy 
diécermibia k totamilSbh dé^do^ i làn^ 
cef tm- W^bdat^d'àrtêe iîôhcre' uto iioiiîhiié^ 
Hëberi, fqbftituc du ptô<iut%ut de ta eom- ' 
mùnê j ancîenUv^ètftûpicr /• receveur de* 
coucW^marques dans le^^érksi^ëâja^élés; 
& qui^ dans une feuille o^duriére^dare 
U^iPèrc Duchine y prôchoft le metonrê , 
rathèïTme j & rencbéwflWt encore^ tur- 
pitudes & d'infamies' far'' Ton conîfréire 
Macar* Hébert » inftruic de* ce dont il eft 
ineoacé, en rend compce^i ia comm^ne^ 
l@ confeil feToulévQ^Tihdignation^icecre' 
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nouvelte; Chaùmette enfbràfle Ton tob- 
frère en lui promettant que fous peu i! 
ira le rejoindre; Hébert fort du cohfeîl, 
qui fe déclare en perniaoence, i caufe de 
cet attentat contre Ifun de,(esnpiembre$ ^ 
dont , .quelques hev^w i après , jl apprep4 
Varreftatioa&. le transfert à l'Abbaye. X«i 
confèil aoifi^cât arrête que^lM.ivâioqs 4el 
les fotlétés populaires ferobt itiftruites de 
ce malheur, feront mfoftUéeï dé Farref-^ 
tatîoh d*Hëbért; lui qui ; faîfkht ^éjà dé%^ 
fufpe<3s i fa çuîfe , faifoît iarrêter & jetéf 
dans )^s priions les citoyens qui .combat- 
coient fes, opinions ddn&^les f0#Q}blées det 

Uaiarme donnée par U conrnianéy pro^. 
duiiît l'effet ^eile en atteiKkMt; beai»^^ 
coup de ferlions fe préfentèrent à la con-' 
TeoHMi'pott» rëcla^tlé^Hébai; k coih<- 
mone s'y préfenta la preniiètie; Ifoard qui' 
pré^doir ^ lûi-fit cecttrriipâofe^ que noot 
nefâppdftqnfi^que parpe^queferennemif 
lui en^fifént uti crime dans la faite ^ &«» 
principal chef d'accuGiaon. • 
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4n>its 4erhopimç^ne fo'uffrira point qu*Ui;i çicoyeà 
refte dans les fers s'il n'eft pas^roupable^Croyeaqjue 
^oas oBtiencfrez une prompte jufticè; mais écoutez 
tes vérités qcfc je vais vous dire ; Ta France à mii 
ààts Farts le dépôt delr rtprélTetltation' nacionde, 
il £hic: que Fa/)^ t^ réfpeâe , U ffkUt qîie côutéif 
lis^atii»mé(^'CGinftuttéèi^:de<Pârb uf^nt^de coiiU 
iMir; pottvokl p^r loraCucor c^ i^cip^âs. St jantuis 
]ft c^nvemî^ii écoH ayiUey firpaj^unçf àe cei^c^:*! 
Confiances qui depo^^J^.ia nfuu^fe içôotfveUcn^ 
iansL ceiTe» & donc les m^gifljrars. n'ont J^P^fis. 
avercila conventipn • . • • • Si parces infurfçâion& 
toujours renailTantes » if àrrivoît qu'on pottâç" 
atteinte i la répiréfêntàticrn nationale » je Voqsi le^ 
ééciite afa'nom^delâ^Frânceéntîèife'» ' Paris' Jhràit^ 
anéanti; oui» la France entière tireroit ufievetiM 
gemce âdoianmilo :<^c atcehtacs U tienne on 
fh^ckcfoit fuftMs :mic$^4<^Jh Sifine^j Jf, -pof^ 4-, 
exifiç»». ../;\^:.. /. ■ :•: ,. • '::•/: /\ ■ ' : 
- Une £e&ioÊàÇtà:cààap>kAt commwaienSis/ 
pwlei ploi i japéf «yf«mbMri; « L^ t^»^ v, 
ditcceliiifcyiîic&j^argé'^Qi^ U pii-> 

yeoons vous- aver<lir d& ùinvet la; riépa-*; 
blique ^ ou la,aé<?effîcé (}e\n(H)$ fM^yei^ 
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fions-jiiêfiia nous forcent i le hitt. Tni* 
àuKez an mbosai révolotioimaîre ks. 
membres de la commii&oa des dou» ;. 
foDgez quH s>gic de ▼içcis^r la libeit^ 
prefqaaa torobeao; le peuple veuvbten 
vous accorder la priorité [u« Des jeuoet 
gens 9 des enfiuos même fe crounroiem ea 
grand nombre parmi ce$ motionaives ;. 
Ifnard ^ encore au ûuteoîf » prend éti^ 
nouveau la parole U leur répond en cet, 
termes : * 

<t La conventioii pjtrdônne à régacement é^ 
votre jeune0e. Vous vouIe« 6cre libres ; il eft 
aîfé Je reconnbîcre dans ces mouvemens de t!^f^ 
fetvefcence le fencimem de la liberté i mais f^out 
l'avoir » il faut * connoître l'obéiflTance aux lotir» 
Sachez que la liberté ne confitte pas dafië* àéi^ 
mots & dans des 6gne&. Saobea.qoe là tyrannirii 
foie qu'elle, fe cache dans une cave ( tlluficH|i et|( 
fpiiterceio de Marac ) ^ foie quelle foit fur uA. 
trône ou à la tribune d*un club ; qu^eUe portBf 
un iceptre ou un poignard ; qu'elle fe tnMtrt 
toute brillante de dorure ou fant^cttloctet j qu'elle 
porte line couronne on un bonner , n'en eft pas 
iDoins ^rraouie. Le peuple feui^ts a )uré de ff^en* 



tbuffjpir ^ijcjupe 9 ^a conf^tion;^ organe de (à- vo- 
Ip.nté^ ne fe laifiTera^, iqfluencer par aucune vio- 
lence, La convention .eft occupée à difcucer la conf- 
ticudon : e)Ie s'occupera de voire péricion dan& 
ifn autre momeéc «. -*- * . • - 

, " CeVderaiefsrifiots wnt à peine pro- 
noticéé , qiie les cris, l^s plus tumultueux 
fe'fopt entendre contre le prélîclent gt- 
jfQiuïin & fon^ pàrti.'!Boiïrdon de TOife , 
Marat , Thureaii /C^ Danton , 

parlent tour ^ à- tour au rniiicru du bruit. 
-^ Vous êtes un tyran ^ un infâme' tyran , 
dît fiin â Ifnârdï— La liberté d'un ci- 
tVyçhi dît IVùtrèVpafTe a ^^ cônfti* 
tutioi>; vous *^yçj niijs ep liberté un anl- 
tpcfate j par cel^ feul quil ayoit été 
arfêté. la xmie^i&jvous laiÛferez dans les 
fers îin.vëH»t>lr^rrîote, *- Vous ne par- 
lée fras He /côttftkution lorfqaeWous lad- 
métteï à ' là'* Mrré '^des ariftocrafces qui 
vîléAhent dedlàrtièr 'contre lès patriotes ! 
-îiWous ne^ybttlons plus de votre. comité 
des douze , de votre comité autrichien. 
-r- La réiîftance à Toppreffion eft un droit 
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]de Vhomiù» ; les.droits dèrhomme jpklTeac 
avant h conftitutîoDu — ; Je tous le dé- 
clare « die Painison y tant d'impudence 
commencera nous peftr ^ nous vous rëfif* 
terons. ~Oui, s'écrie Couthon; & jede* 
inande qu.et le. préfident foit czSè pour 
avoir compromis fciein ment la liiâËité 
publiqii.e^ - - 

.: Pendant <^ue cette icéne terrible Ce paf* 
ipit à la convencioci^^ des femmes , fot^ 
m2M3t »n^ . fbciété particulière qu'elle» 
avoient intitulée Société fraternelle , "par- 
couraient les rues avec un drapeau à leur 
^êt^, r^vinvitoienc le peuple à lé porter 
avec elles à la prifon de TÂbbayé , pour 
en tirer leur bon magiftrat; pour délivrer 
le patriote Hébert. Le miniftre de Tinté- 
rieur; Garât, qui peut-être ignoroit toutes 
les ramifications dQ C^nte afiaire, arriva à 
la eonvention au moment oii la lutte donc 
i)pgs venons de p^d^r duroit encore; 2c 
après avpir affirmé qu^ .tout étoît calme 
d^ps I; vis ai qu'il. -çi'exiftoit point deicanf- 
piraiioa:^ point dç ©l^UYement dont l'af- 
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iemblëe dût s'eiFrayer / il ajoura qa'ît 
ae connoiiToit poiat Hébert pcrfonnelle- 
meoc , mais que d^s amis j dont Je pa^ 
triotifme n'étoît point TdfpedbVJuiavoient 
affirmé que ce TubAitut du procureur de 
U commune n'avoir jamais fai( dans les 
aflehiblées que des propofirions digne» 
d'être avouées par tout bon citoyen ; qu il 
n^voit jamais lu les feuilles de ce magif" 
tcat, mais qu'arrêter un citoyen pour Tes 
opihions, c'étoit attenter à la liberté de la 
preâe« 

La Gironde ^ qui s'apperçut que les 
choies ne tournoient pas i ion avantage f 
voulut lever la Téatioej mais le parti coa<» 
traire s'y oppofa ; elle fut prolongée dans 
k nuit ; £c Hérault de Séchelles, que nous 
verrons bientôt placé Tur Téchafâud par 
ceux-là même qu'il ibutint & défendit 
dors , remplace Ifnard au fauteuil. De 
nouvelies'déptitatiôns de feâions arrivent 
à^ la file V toujours pour réclamer Hébert, 
Se demander la fupprei^on dé k commit 
fion des douxe ; ces députatiôoii vofil 
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même jofqa'à traker les membres de U 
montagne de lâches » s'ils ne font pas fiow 
le-champ ce qu'on leur demande ; le dant 
le cas ou ils ne ieroient pas aflèz fores 
pour exécwer ce <ia'oo leur pmiciicycee 
feâions lear oflrent cent mUle bras ac« 
mes. Hérault de Sëchelles répond aitx pé- 
tkionaiœa ,. qu%k demandent foâiice tc 
qu'ils l'obtiendront^ £n eflèc ^ on mec 
aox voix la fuppreffion de la commiffion 
des dooxe & Pélargiflement d^Hébert» 
qui font décrétés à Tioftant inr la propofi^ 
lion de Lacroix. 

Le lendemain » an moment où Ton hu 
(bit la leâttre du procès * verbal de la 
veille 9 la Gironde veut réparer fa défaite 
autant qu'il eft en elle« En entendant la 
rédaâion du décret qui prononçoit l'élat'^ 
giilement d'Hébert & la fuppreflion du 
comité des douze , un Girondin s*écrie 
que ce décret ne fubiifle pas ; qu'il n'a pat 
été rendu ^ attendu que les pétîcionairef 
s^dcoient mêlés avec les députés , s'étoienc 
levés pour le décret ^ ce qui avoir donné 
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en fa fa^ur .«ine majorité qui n^exiftoie 
rëellemem pas dans l-aflèmbléei Nouvel 
wag&pUs' vîoleiic encore que le précé^ 
deot. Cependant j au milieu des cris qui 
£^ croifenc»; Laéjuinais parvient à faire 
entendre oéa mots entrecoupes : . 

<t Tout feft perdu. . « • jai i vûus dénoncer^ 
d&ns le â^et qui s écé rendu . hier,, une coniTpl^ 
«a^ion bien plus terrible que toutes celles qui cmc 
été tramées jufqu'ici'. . . . Quoi ! depuis deux mois 
il s*eft commis plus d'arreftations arbitraires (r) 

■ Il ■■ , ■ ■!■ ■■ ■ 1 1 1 ■ ■ ■ , i.i r 

*^(i) Les emprifbnnemens que faifôic la com-*' 
çiuhe dfe Pa;i^:i(étatent déjà très ^ nottibreui , 8c 
depuis peu de jours » des envoyés extraordinaires 
du département de TAin avoient dénoncé â U 
convention Içs commifTaires qu'elle lui avoit en- 
voyés ; « avant leur arrivée , difoient - ils , nous 
étions Calmes & paifibles, ils ont encombré nos 
prifons de gens qu'ils* appellent7iy^tf2j j & cepen- 
dant ce fbnt d*éicellens pères de familles ^ qui 
payent exââem^rît teurs t^tributions , fournis i 
toutes leftJQi&:& des exenn^Ies vivaos de bonne 
condnitje & de vertus. Ici c*eft un donieftiqae 
qu'on arr4re^^. garce qu'il eft le porteur d'une leore 

fous 
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ùm% U commiflàruc des dépucés envoyés dans les 
déparretneos » qu'il ne s'en eft commis eh itence 
anslbiis le defporifine! !.«.De$ hommes prêchent , 
depuis fix mois » l'anarchie & le meurcre » & ils 
feroienc impunis !• • • • Non, if ne peut pas y 
avoir un décret d'impunité pour ceux qui ont 
voulu renoâveHer les iTcènes exécrables du i fep-> 
tembre ôc emprifonner les membres de la con« 
vention . . • • Vous feriez déshonorés ^ fi vous pou* 
viez fottffrir qu'un pareil décret fouillât vos re« 
glftcos. Je demande l'ordre du jour, motivé fur ce 
que la convention n'a pu rendre ce décret, attendu 
que les pétitionnaires étoient confondus avec les 
membres de l'alTemblée, 6c ont voté avec eux #>• * 
Le parti oppcfé à la Gironde menace 
cette dernière de diriger une infurredion- 
contre elle ; mais comnie \e% membres 
opporés aux cibefs de la montagne ëtoienc 
les plus nombreux^ la propofition de Lan^ 
juinais eft mife aux voix, le décret de la 

écrite par un homme fufpeâ ; plus loin , c'eft une 
malhenrenfe femme qu'on incarcère, comme mère 
d'émigré , & cependant elle n'a jamais été mire } 
&1I, un pauvre ipeûnier, parce qu'il a donné 
Team de Ion moulin i Jacques plut&t qu'à Paul»* 
Tome XL i\ Pari. V 
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teille rapporté ^ & la cbnimiffiion detf 
douze rétablie dah^ fès fonéKoni â là mà- 
j'orlté d^ùne vingtaihe (ie voix. 

A cette décifion , les chefs des fadîeax 
mettent en ufage leur taâique ordinaire; 
grand brult^ grande rumeur de la part des 
coriphëes des Jacobins ^ des partisans de 
la commune: la minorité en iiifurreâi^on^ 
menace la majorité de la conventii>h<de 
la Vehgeanfce du peuf lé i « Si Hébert ^ fi cô 
magîftrât , dit Danton, n'eft p^s iîètidu à 
Tinftant â Tes foncîîônS , hôtis prôuVelrorii 
à nos ennemis que nous les furpalTons en 
prudence , en audace & en vigueur révo- 
lutionnaire M. Collot-d*Herbois veut que 
le canon d'alarme foit tire; qlie la ilatue 
de la libertéyoi/ voilëc. Montre èxècrablfe , 
oh (ait ce que cela figriifie , les iFran^ai's 
Tont appris : c'eft dire aux ficaires : égor-- 
ge[ , amis , igorgcT^ , vous le pouvc{ impu-^ 
nément. Miférable , ils ne fuivront que trop 
tes ordres : toi qui fignas tant de profcrip- 
ttons lorfque la ftattte de la liberté- étoîc 
fan$ Vibik ^ à comt^reu d'einemifitia^oas 
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*us-ru dôhc péfiâé fi elle eût été voilée ? 
>s menaces , ces crîs redoublés incimi- 
lent la Girôn:de; elle tède^ & c eft fur la 
lemânde de Fônfrède lui-même , que 
f'élargiflenlent provifoire d'Hébert eft 
prononcé : bien plus , le découragement 
left tel, qu^un inftafat après , Rabàut, qui 
létoît de là commiflîon des douze, an- 
noncé qu'elle vient de faire àiettre Hé- 
bert en liberté , & que lui - même il 
donne fa démîflîon de membre de cette 
( commiflîon. 

Le retour d'Hébert au fein de la cbftt- 
munè , fut un véritable triofnphe pôù/ 
elle & pour lui : il y fut regardé » fêté 
comme un martyr de la liberté : on le fut- 
chargea de couronnes èc de palmes ci-^ 
vîques , qu il fut modeftement dépôïèr 
fur lés buftès de Rouleau &c de Brutus 
qui décoroient la falle du confeil , & àe 
conferva pour lui qu*un bonnet rouge donc 
on lui lit hommage. L*efïervefcence étdlc 
grande ; c ëtoit le moment j ou jamais ^ 
dé profiter de Texàltation des êfprits pour 

Vi 
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obtenir vidoire complète,, anéantît la 
Gironde , & enfuite le refte de la con- 
vention, Auffi j après les preniières acco- 
lades fraternelles données à Hébeçt par 
les membres du confeil de la commune , 
il fut décidé que les individus qui compo- 
foient Ce confeil , fe rendroient le lende- 
main à la convention^ pour demander 
que Ton traduisît au tribunal révolution- 
naire les députés qui compofoient la com- 
miffion des douze : enfin ^ dans cette in- 
fernale afffemblée , dans cette caverne 
d'anarcbiftes & dé. voleurs, qui ne vou- 
loient point rendre compte de toutes les 
richefles enfouies chez eux ,au x feptem- 
bre, on combinoit toutes les mefures né- 
ceflaires pour parvenir à la diffblution 
totale de Igi.rcpréfencarion nationale; car 
la Gironde atiéantie, ce n*étoitque le pre- 
mier pas vers le pouvoir abfolu : la ruine 
du refte de la convention étoit l'objet des 
defîrs les plus ardens de Chaumette , qui 
jamais ne vit fans jaloufie & fans indigna- 
tion , que Robefpierre & Cqs agens profi- 
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toienc feuls de la défaite des Girondins. 
En effet , fbn but étoit de rendre la com- 
mune de Paris indépendante de toute 
autre efpèce de pouvoir , d'en faire le 
centre de (a domination & la. fbuveraine 
de la république ; par cela même j lut 
Chaumette en devenoit lé jperfonnage le 
plus important : jamais il ne voulut plier 
fous Robefpierre, s affbcier à fa puifTance. 
Jaloux de Timmenfe pouvoir du comité 
de falnt public , avec lequel lui .& fon , 
collègue Hébert rivalifoient d!atrocité$» 
il ne dut Ùl perte qu'à riodépendance 
qu'il voulut procurer au confeil de lacom* 
muné. Sa popularité ëtoit fi grande ^ique 
les décemvirs , qui écrafoient de leur 
fceptre de fer la France &c la convention 
elle-même, écoiént effrayés de fa puif- 
fânce , qu'ils machinèrent longuement fa 
perte, & que peut-êcre il n'eût monté à 
l'échafaud que le i o thermidor , fi une 
mefure violente , qu'il ofa prendre en raf- 
femHajQt autour de lui tous les préfidens 
d«s comités révolutionnaires de Faris ^^ 

V3 
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pour raffeï:niir fon pouvpir^ n'eût hâté fa 
chute &Cf déterminé enfin. le çoijaité de fa- 
lut public à l'envoyer au fupplice (;)• 

(i). CliaAUZiette éioir un homme d'une petite 
%/^ure ,. tnw dfun joli pHyiiqa^; le t^inc pâle , 
lO^is; an^(^ j-iâi, y^^^ ^^k ^^^ 9 pleins de fea ; 
ii yo^ z^^hlp .& ibnore j il improvifoic avec fa- 
cilité , Se écoic.doué de cç genre d'éloquence qui 
cçnvenoit merveilleufemenc a la clallè injBme» 
qu*il lui étoit opportun de manier i ton gré , pous 
parvenir 'à fon but. Dansiin tems 6ù les Parifiens, 
pour fe venger de fa tyrannie naiflî^nte , ofoienc 
encore écritf contré lui , contre fà bafiefle première 
&.la .curpiaide de fà vie clauftralè , il ofa faire ua 
loip^ eç pleia coniieU > fuf :ià naîifeiKe 8c ik vie 
plliv^ç y i\ diiç avoir été mou({^ , obfetya^ev dans 
^£s ^^y^ éloignés , & enfuitç homwe de Içtices. 
Chaumet^e en impofoit ; il i>'ayoit été q,ue moine 
obfcurdans un obfcur couvent du Nivernais , 
d'où Tavoit tiré la révolution. Intrigant , pourceau 
monacal , écftivailleiir Se homtne de fang de ion 
métier j il« vint â Paris , alléché par les aubaines 
que procure tine révolution ^ comme tes corbeaur 
font amrés fat un champ de bataille y pac- la lé- 
^itjifié d^ cadavcesi Que d'honsmes > «^ dlmr 



DE LA ilçVOÎ-WTIÔN, Jll 

Dans le mouvement qije la commuaq 
f:i(ck9t a« }i n^ ^ )our$ fui vans « noi|9 
1^ F^néf ons , elle »voit ri^c^ntîçn 4e dif- 
ibudrê» d'aoégQttf la totaUi^ de h repfér 
feotai;kiB nationale 3 pour uTurpertow lc4 
ppuvb^s. Mats j dks^t'on » les ckei^ 4«i 
Jacobins 9 fc Robespierre & Marai^ui ki 
ÂMitenodent, étoiçntaviffida&s lacoDisea^ 
îiqn i {|c leur îoiéiréi n'éçoit pas que Taut 
Mniié ^bioJnepaflflc eotreks n^ina d'uns 
€omtwmifi ttT^Fpaïf ke ; il çft faco d obfer-y 
Ter ^we k cpcnoiune ne ki£ak n apfyirer 
4e &s projecs » que ce qu'elle vonlcit 
bien qu*oa en oonnâf : RoJ^eipierre £^ 
M^JGs^, qui k feoandciiaai; dam ce œoi* 
avnt j peucrâf re crayoienc-ib eax-j|néines 
qvf Ja-comouine ne voiilok abattre qi» 
la 6ifQnd£^9 & dans cette rameur ^ dans ce 
boiilef ef lèoBen^ géaécal » Robe^erre eA 
péraic pf>9voir eue le diâdtenr , le régu-* 

■» ■ y ' ^ t , ! w» f II ■ ■ I I I ■ ■ ■ ■ 

poctans peilbniiages iè dîfenr encore zupûtd^hmi 
çamn^ Chanmette , det pacrioces par tsceUence ,^ 
f( mimtc^raïQBp lui ^rdos oUçaoxdepioiel 

V4 
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lateur que Marat défignoic comme étantné^ 
ceffaire pour fauver la cbofe publique; les 
Jacobins eux-mêmes> qui fiëgeoient parmi 
les lëgiflatéurSj efpëroient, quand la Gi<- 
ronde ferôit expulfée, la faire remplacer 
au corps légiflacif par les Jacobins qui n'é* 
toient pas députés. Chaque parti , en abat- 
tant les Girondins j croyoit travailler pour 
lui : ceux des députés de la montagne qui 
n etoient pas de la fociété-mère , n'ont 
connu que long-tems après , ou peut-être 
n'ont jamais connu lé danger imminent 
qu'ils avoient cburu dans ces terribles 
journées , où , à l'exception. de Marat 2c 
de quelques-uns de fësintinies amis, tous 
les légifkteurs ont été à deux doigts de 
k mort. Cette vérité a été confirmée par 
beaucoup de confpirateurs , que la com- 
mune avoit afTociés à fes projets , 6c tko^ 
tammentpar Tefpagnol Gufman, qui ëtoit 
un des fauteurs du 31 mai^ & qui, avant 
que de monter à Téchafaud , a confefle 
que rinfurreâ:ion des 3 1 mai & 1 juin , 
avoit été dirigée contre la repréfentatioa 
nationale toute entière. 
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£n efl^c 9 d'après rimpuldon donnée de 
longue main par la commune , Si tour ré« 
cemment encore ^ par Hébert & Chau- 
mette ^ le comité central de Tévêché, 
qui difoit ne s'occuper ^ & fembloit ne 
s'occuper que de la confeâicn des divers 
objets relatifs au recrutement; proclame ,' 
tout'à-coup , le réfultàt de ies travamc , 
& , en vertu des pouvoirs ilKmités dont les 
iêâions de Paris Tont invefti , il déclare 
cette ville en infurreâibn^ & arrête , pour 
première mefure ^ que les barrières feront 
fermées. Obfervons en paflant, & cette 
obfervâtion ne fera pas pei due pour tous 
les leâeurs ,rque k j^patt^dés membres 
qui compofoîeht le fàmeirs comité cen* 
tra! dont nous* venons de parler , n'étoient' 
pasFrân^isrony remarc^oîtcé'Gofinan, 
espagnol , dont il à éi^^ueftion il-n^ a 
qu'un moment; deux ' autricfiiens nom- 
més Frey ; te fuiffe Paché ;» fautrîchiea 
Proly; les* belges P^reira & Dubuiflont 
ces trois derniers font les mêmes que ceux 
qui avoienc été envoyés à Dnmourier^ 
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giiacaîres des pétitions des huit mille & 
vingt mille, des cluWftes de la Sainte- 
Chapelle ^ des Feuîtlans: on diftribae des 
armes ^ on bat la générale , on Tonne le 
feocfin 3 le canon d'alarme eft tiré. 
^ Arrachés aa fommeil par le fbn d^u toc- 
fin , par le bruit du canon , les citoyens 
p&ifîblesfe portent en armes à leurs corps- 
de-garde refpeûifs , & plufîeurs ferions 
armées , vont protèftèr de leur dévoue- 
ment à la reptéfentation nationale ^ lui 
ofirènt leurs fèrvices, & jurent dfe la ga- 
ratttir.de toute atteinte. Cette fidélité ne 
conténôit nia là commun^ , tai aux agens 
qu'elle mettoit en mouvement. Convain- 
cue de rattachement deplufieur« fedions 
armées'pourk convention , la commune 
avait voutu'feij faké défatmet' oa égor- 
géri'elle^vkMf réj)andu le bruit que le ba- 
taillon de k fiutt^des-Moûlins , dont les 
individus ét^iÈût loin de tremper dans la 
conjuration; étbit gâftgrèné de royalifme; 
qae , ftationnéàu Palais-Roy àl pour pro-* 
léger la vGiroftde & la royauté > il âvoit 
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arboré la cocarde blanche : ce bruit avoi^ 
été tellement répandu ^ tellement accré- 
dité , que les habitans du faubourg Saint^ 
Antoine ^ qu'on avoit déterminés à matr 
cher fut ce bataillon, pour fe battre contre 
lui ^ n ayant point voulu en venii; aux 
mains fans avoir vérifié les faits j fat 
étonné de voir que chaque foldat de ce 
bataillon avoit y au chapeau ^ la cocarde 
tricolore, & accueilloit les autres citoyens 
en criant: f^ive la république. A cet afpeâ^ 
les foldats du faubourg Saint-^Ântoine, au 
lieu de fondre fur le bataillon de la Butte^^ 
des-MouIins 3 l'accueillirent fi-aternello- 
ment , les rangs fe mêlèrent , & on f^ 
donna le baifer de paix. La commune 
alors défefpéra d'une pleine réuflite , &c 
craignit même d'être viâime de fon flra- 
tagême. 

Cependant j tandis' que ^ malgré fon at<- 
tente, les citoyens armés fratemifoient , 
que beaucoup d'autres qui environnoient 
le corps légiflatif 3 manifefloient l'inten- 
tion de le protéger ^ le maire de Paris, le 
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miniftre de rihtërieur & jplûfîteàt's péd^ 
ttoûatres , fuivis d^ane fcfuït norrfbretifè 
de gens des faubourgs & d'une mulncudè 
d'ouvriers , avoient pénétre dans Ten- 
téinte de la convention , & lui di(àoient 
impérieofement des loix. Après y avôit 
diéclaré que la réintégration de la corti- 
n\iffion des douze étoit le motif de Tin- 
furreâion qui Ce manifeftoit y plufieui^ 
orateurs demandèrent à tour de tôîe , 
•qu'on livrât au glaive des loix les intri- 
gâns confpirateurs ; qu'on rapportât te 
décret qui réihflalioit dans Ces fondliotis 
là commifiion des dou^ê ^ tlècret liberci- 
cide 9 arraché par une faâiion fcélérate ; 
qu'on décrétât la levée d'une armée té- 
volùtioùnâire de fans-culottes , dont cha- 
que individu ài^rolt une paie de quarante 
fols par jour ; qu'on décrétât d'accufatioti 
les vingt- deux députés dénoncés par les 
fedlions de Paris , aînfî que les membres 
de la comtniilîon des dodze ; que le prîbc 
du pain fût fixé à trois fols la livrée &que 
cette diminution s'opérât par. des fo!s ad^ 



dîtîdimefli îitipbfés fdt tes rîclbèi ; qùtl 
fut ëtàblî )èes àtteliets dàtfs tbiltë^ \U 
placés de là république, deftiné^ à fabrî^ 
qurt dès âttfies âux làtis-cûlôttès ; qiië 
fous tes nobtes qui occUpôiënt: dès gràdêi 
dans tes atwées foflTênt licenciés ^ qu*it 
fôt envoyé Une pf'oclamAtion ^ dés cèiii- 
ftiiflàîres danstôOs tes dépaftettiens,|îc?ûî 
tes engage'r à fmternifer aVeè PaHs ^ 8t 
Vèhger deïtfe ville àei talômni'éS ^u'Ôli 
répandoic contre elle. Oh voit, pat fcetttf 
précaution , combieà tes rftètfeufs *d-ki- 
^oiént que tes département ïife défa^ 
j^rouVatfeirtxrctte eotadurte, & nt s^ififui? 
^èaïïéttt contre la rofnmune rebellé. 

Bàrrère prèpofa firr-te-cbamp h (îi^^ 
prèflîofa de lacoihmiffion des douze ; rhàW 
plû&urs autre? députés tinrent ferme ir 
cependant , x:6mme te grand nbriîbre étoi? 
intimidé'^ malgré Vefgniaud , qui vbuloil 
^e ïbn cômmen^t par conftiltet Vtlv^ 
fe!mbMfe ^ potrr ïâvoir fi , dans nne parèiîlë 
circottftance , èlte voùîoit déiïbërer ; triià^ 
|ré ©bulcet dé Pomécoulant , qui dl^ 



310 Histoire 

date y au nom de la France , que la cott* 
vencion n'eft pas libre; malgré Valazé » 
qui protefte , au nom de Tes quatre cent 
mille commeccanS) concre toute délibé- 
ration qui pourroit être extorquée i raf- 
iemblée^ la commiflîon des douze cft caC- 
fée ) une folde de quarante fols par jour 
eft accorda à tous les fans- culottes lorf- 
qu*ils feront de fervîce , & Ton déclare 
que les fedtions ont bien mérité de la pa- 
trie dans cette journée. 

Il n'en falloir pas davantage pour fatif- 
faire la multitude^ qui évacue auffirtôt 
Tençeinte de la convention. Les feâions 
armées fe retirent à leur tour ; mais la 
comniune» peu fatisfàite» cherche à re- 
louer la partie, veut abfolument en venir 
à fon but, &, à cet efFet, dans une pro- 
clamation qu'elle adreffe le lendemain , 
au point du jour, à toutes les feiSbiôns^ 
elle termine fon manifefte infurreâionnel 
par ces mots : c« La convention â déclaré 
que vous aviez bien mérité àe la patrie ; 
par ce qu'elle a fait hier^ nous attendons ce 

quelle 
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ijjutelle vajairc çujour^lud. Citoyens j rc/^ 
ie\ debout,^ les dangers de la patrie vouft eit 
font une loi im^rieofe «>• Ce qu^il y a de 
^Itts monfbrcieux dans cette machination:, 
c*eâ:c|i]e la commune) en diflbWant » eft 
anéantiflant la réunion conventionnelle , 
voiiloit que cette diflblution eut Taîr de 
veriîr de la convention elle-même. Une par- 
tie des Girondins défefpérarit alors d*ar- 
rêret Tanafcbie qui alloit les dévorer, ce{^ 
sérent , dès le foir du 3 1 mai , d afCftef 
aux fëances de la convention ; plufîeurs 
d'entr*eux s*y rendirent encore le preniier 
juin i; & ce jour-là , au Ue^ de chercher à 
parer les coups que la commune s ap^écoic 
hautement à loi porter ^ Tafiemblëe s-oc-^ 
cupoît i aînfi qu'elle Tavoit promis la veille 
aux pétitionaires , de rédiger une procla-» 
mâtion , pour inftf uire les départemens da 
ce qui s'étôît paÛ^, & empêcher qu'ils ne 
s'en formaliraJÛTent* La voici telle qu'elle 
fut rédigée par fiarrère & adoptée par TaC* 
femblée ; fa contexture entortillée fera 
cot}oo(ître.dans quelle appréhenfion , daoi 
Tome XL %\ Paru X 



311 H I s T 6 I R B 

quelle fervitude elle était déjà, & coiil- 
bien pefolc fur fa tête le joug que lui ini'- 
ffofoit la commune fécondée par Robef- 
pierre j dont les projets ambitieux étoieniî 
îervis indire<^ement par l'audace de la 
municipalité conrpiratrice. 

ic Un grand mpuvemenc s*e/l fait dans Paris; 
Us ennemis de la république vont £t hâeer dfi 
vous le peindre . comme un grand ' malheur ; ili 
vont vous dire que le tocfin & le canoa d'alarme 
ont ^ pendant une nuit 6c un jour , tenu cerce 
ville imoieA/e dans Tépouvame \ que des milliers 
d^homn^es armés » forus confufémenc de coûtes 
lès feâions » fe fotic précipices autour de la con- 
vencion nationale» &: kii ontdiâé leurs volon- 
tés pour loix de la république. Francis » vos 
cepréfentans font perruadés. que * le bonbçar des 
empires ne peut êcr^ ^9i^dé que fur la vérité, & 
ils vont vous la dire* . . 

» Des mefures plus rigonteufe^ que celtes qui 
conviennent à la liberté dans une république 
naitTahce , avoient excité du mécontentement; on 
a cru les droits de Thomme violés y Ôclts feétlons 
d'une ville qui s*eft infurgéé deux fois avec tant 
de gloiHi^ , fe font levées encore ^ mais avant 
mème^ de fe lever elles ont mis toutes les pec*^ 
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{onttes 9i les pcopciétét /oi^ la £iuve<^tde dm 
tops les bons républicain!}. Si Fa tocfhi & le cation 
d'alacme ont retenti j du oiotns aucun trouble , 
aucune terreur n'ont ét^ répandues ^ le bruit des 
atteHers n'a.point été intetrompo ^ de le coiirs des 
affaires a été le mêçie : toutes i^ ferions (xiu-*. 
vertes' de leurs anies ont marché } xxait. poui fil 
déployer dans le plus grand ordte &.avec ref-*. 
peâ autour des autorités conftituées fie des re<*. 
préCentans du peup^*. 

, 9t La liberté des opinions s'eâ: encore montrée 
dans la chaleur même des débats ^e la con*^ 
vemion. En demandant le redredTeinent de letira 
griefs 'i avec quelque exagération inféparable dii 
2èle civique » thème avec cette fierté qui carac-^ 
térife l'homme libre , les pécirionnakes ont juré 
de mourir pour le maintien de la loi » poui 
l'unité êc rindîvifibtltté de h république 8c pout 
la sûreté dé là repréfentation nationale/ 

» La cdnveation qu'on avoît voulu, alarmée 
Jqfqnes fur la vie de plufieurs de iès membres j a 
vu fes alarmes difparottre au moment même oi^ 
llagitationeft devenue plus générale ; & c*eft atl 
milieu de ce tnouvemem qu elle a fenti , qu ella 
a, décrété que les feâions de Paris avoient bien 
mérîcé de la patrie» 

"■■■■ '• ■■ ■ X» ■ 
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9i Tandis que dains TenCeinte de la ttpîé(cn^ 
taciott nationale ^ la réparation honorable des tores 
préparoit k réconciliati^m des cœurs , au debors 
tout repréfenc(Mt Timage^ non pas de la confusion 
fc du défordre f m^is celle d'un peuple éfiergique 
qui défend iesh droits &' far liberté. 

it C*eft ainfi que , chez Une nation digne d'exer* 
ter elle-^même £i fouveraineté ^ les orages qui nie«- 
naeemla Iibèic^ « la rendent plus pure &r plus 
îndeftruâlble j & que Tordre focial fe peftfecr 
tionne à travers le$ infraéllons palTagèces .qu'il 
reçoit.. ; ' ^ . ,. . . . . ■ 

»i Français^ vous ne doigtez pas que, dans certe 
çcça6on , ran;ibitiQp , la malveillance Se Karifto- 
cratie veilloifAÇ^j. toujours, prêtes à pfofeer des 
événemens f vous ne doute?;, ;pas 4]ue^. de £mx 
patriotes, flypiradiés par nos ennemis ^.redo^bloienç 
4'effptt^ po^ir.fervir leurs deCeins ^ en pi;jécipitanc 
les bons citoyens dans des j^:icè!i dapgereux^ mais 
Timmenfe ^majorité d'un peuple fortement pro- 
noncé pbut ré^alité , la jiîherté 8c l'a propriété , 
A encore une fols trompé leurs efpétànces » & dé^ 
loué leurs projets. 

99 "Telle â été cette joarnéè i elTe là' ihïpiré au 
inftantdes inquiétudes : rnais cous fesré(u1tacs ont 
été keureur. Elle'a préfenté réionnàâc fpedtaclè 
4'une infu(reâioa dans, laquelle la «ie ^ les |»r6- 
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fnttés oac été auffi s&ri^itieiic pcocégé«i qbe daoi 
le meillear ordre ibckL 

. 9 Ainfi toas lei éréneiMif ptofirtot il» fibetvé * 
accéléreront iie coticen le moment de laconfb*» 
lider par une conft'ttutton répoblicsnne : voi le^ 
préiêncans viennent Ae prendre rengagemem 
£>lemnel de former dan» peu de jonri ce lien 
indiflolnble de tous les départemens 9 ils voni 
appellent d «e, ténmon £racerneile poor ceae 
époqne da 10 août ^ qvi Uta i jMfm Vendue-* 
£ûre de la conquête de la libené» 

tf Ceà-ifit que jonspromefoez à'$kh^fe% 
la royauté qai voue fonmettoit â Tc^preifion do« 
ineftique » A^lcféiUralifmc qni vous Isvteroit iâna 
force i des tyram Rangers. 

99 Citoyensde Paris> voas avez vu ^e la con« 
fiance de la convention nationale ne s'étoit pas 
éloignée de vous. Voos avez vu qa elle fe plaît âr 
délibérer au milieu d^un peuple en qui I amour de' 
la liberté, eft une pa^n , 6c d'une ville que les 
tiavaox cTtm fiècle entier ont rendue pour TEu*^ 
rope comme pour la Frantt , le cemre és% 
iciencBs & Je fofer des limitèces* 

Soldats de la république , ne cmignez plus 
qu'an moment ou yon$ combattez les tytans Se ke 
rebelles ^ k$ divifions inteftiaef comprometient 

Xi 



5l(? H I 8 T O I R E 

la anxCstdê la liberté pour laquelle vous verfer 
votre fang avec tant de gloireé L'union feule 
peut fauvei^ la patrie : quel que foit votre gracte ^ 
général ou foldat, quel que {bit le corps où vous 
fervez » ne vous difputez plus que At courage ,* 
CQiDtne nous avons juré <le ne plus!nous difputer 
que dç zèle pour no6 devoirs &de.faccifice.pour la 
patrie n. 

Cependant ^ Comme la cmnmune fei- 
ibit toujours fonner le tocfîn ^ les dëputés 
qui avoîient leVé la fëance , après la rë- 
daâionde cette proclamatiôt>^'j^fa(rem- 
blèrent pendant la nuit : à peirfe'ëtpient-ils 
fur leurs fxégés ^ qu'on vint encore leur 
demander , an noni de toutes les autorités 
conftîtuées de la commune de I^aris , la 
profcription de ix députés Se de plus^ 
celle des repréfentans Ifnard ^ Fpnfrède^, 
Ducos & DuflTaulx. Vn député propof^. 
qu il fût décrété que dans trois jours le 
comité de falut public pféiènceroit ^n rap- 
port fur les moyens de réprimer lesenner 
mis întërieurs^ extérieurs* de la? républi- 
que , & que dans le même efpace de tems, 
h commune fourniroit les pièces à Tappui 
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lies dëDoadacioos qu elle faifbic contre les 
députés dont elle demandoit la condam- 
nation. Cette pfopofition fut adoptée « 
mais on conçoit d'avance qu elle ne pou- 
voit être du goût de la commune , qui 
fiir-Ie^dump fit porter de grands coups , 
4*après l'invitation de Marat qui ^.s*étant 
uendu dans fon fein , invitoit le peuple à 
cmitittaer linfutreâion du 31 mai& par- 
Idt en ces termes aux citoyens dont il 
écok environné; 

« Loc^aua peuple a confié foaboaheor a aoe 
«onricé oouftiniiEe pu loi » ce peo{^ doit » uns 
owtiedit » s'en npponcr à (es mandataiies j & 
se^peâer leurs délibécacions ; mais fi ces cepréfint-^ 
tans du peuple trahî0ènt fa confiance, fi le peuple 
.s^apperçoic qa*il s'eft uompé dans ion choix , fi la 
lepréfentation nationale met la chofè publique en 
duiger » au lieu de la fanver , le peuple doit fê 
£ui¥er lui-même. Levea-voos donc , peuple lbn« 
Teiaîn j prâentec-vous i h convenûon & ne dé-* 
fsmfatn pas que vans n ayiez obcenu ce que vous 
demandes 9. 

Ce confeil eft fuivi. Le i juin le tocfîa 
eft (bnné de nouveau & la conventiou 

X4 
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inveftîe par Henriot. Il ne place autouè^ 
de la reprëfentation naciopale que des* 
gens armes doncii efl: fur ; les bataillons- 
qu'on foupçonne vouloir protéger les re-^ 
préfcntans , font écartés du centre & pla-* 
ces de manière qu'ils ne puiflent être^ 
înftruits de ce qui fe païïe dans raffem— 
blée j & par conféquent de la violencfe- 
qu on yeut lui faire. Toutes les avenues- 
qui aboatiiïenc au lieu des féances, fonc 
gardées de manière qu'aucun repréfentanc 
ne pûifle s'éclxapper^ & une artillerie c<mi- 
fidérabb) fervie par des canonniers ayanc 
à la main la mèche atlunléé , fait face au 
palais national. Les chpfes ainfî difpo- 
fées, le commandant làifle 61er au milieu 
des rangs une foule de pétitionaîres , ar- 
més de piques & de bâtons^ qui s'avan- 
cent & pénètrent jufques dans l'ençeintô 
du corps légiflatif efFrayë ., oîi îk. deman- 
dent de nouveau la profcription des^dë* 
pûtes de la Gironde. Au milieu des cris 
& du tumulte, Jbanjuînais , toujours intré- 
pide 9 cherche à démafquer la commune j 
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à faire entendre les derniers cris de la li- 
berté aux aboi6; il eft infultëj frappé, & 
par qui ? par des députés qui peut-être nd 
trempoient pas dans le complot de la corn* 
munej mais qui, trompés par les Rôbef* 
pierre & les Marat, croyoient, en fervanc 
ces fcélérats j ne fervir que la cbofe pu- 
blique. An milieu de ce défbrdre , des 
députés inquiets veulent (avoir ce qui fâ 
pafle au dehors , mais on leur refufe la 
paiïàge , & ils font obligés de rentre^ 
après av%>ir été injuriés ^ colletée & mal-* 
traités avec tant de violence, que plu«* 
iieurs avoient leurs vétemens déchirés; 
teux même qui , fans ofer fe permettre 
de fortir du lieu des féances , s'appro- 
choient des fenêtres pour examiner ce qui 
(e pafibit ^ ércrient auffi - t&t couchés en 
joue. Indignés de tant d'audace, plufieurs 
députés demandoîent la tête du féroce 
Henriot ; mais Robéfpierre & Marat dé^ 
tournèrent ce coup^ qui eût miné toutes 
leurs cfpérances. 

Cependant , le comité de falut public 
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fit, par lorgaae de Barréré ^ le rapport 
qui avoic éçé demandé la veille ; la com« 
xnune n'avoir point produit de p^ces à 
l'appui de la profcription qu'pjlç. denaan- 
doit \ néanmoins , le rapporteur conclud 
à ce que les' députés accufés fufleat fuf- 
pandus de leurs pouvoirs. Lanjuinais coxn^ 
battit cette m^fure ; plùfîeûrs dépurés 
profcrits Tadoptèreàt d'eux-mêmes, fie 
fi|reoc £e pJaçec â la barre. Barbaroux y 
pour ramener le calme ^ appeloip les dé- 
nonciations fur fa tête M oâroit fon faag 
en fkcrificej Se demandoir, pour unique 
graçç j qu'il fçellât la réconciliation des 
partis^ Marat ^ qui ne vouloit pas d'un 
pareil tiévouement» ni de réconciliation^ 
infiiloit pour lâ^décpet d'accufation. Tanc 
de barbarie de la part de c^ monftre ^ &: 
4^: la part de Bobefpiérre , foulève une 
partie dç la montagne , qui reprpcbe à ces 
4:an;ûbales leur/amour du (àng; rien ne 
les énsLeut; ils a^voient la force pour eux » 
ils ne peuvent fe réfoudre à lâcher leur 
proie*. Cependant l'op^pofîtion augmente ^ 
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ils font fur le point de perdre le fruit de 

Imr conjuration ^ ^uand un homme qui 

les féconde , voyant qu'on eft prêt à lever 

la féance pour ne pas délibérer fous les 

-bayonnettes > demande que cette fëance 

ibic feulement interrompue ^ Se que la 

convention forte toute entière , pour (à- 

voir , par elle-même ^ fi là force armée 

qui l'environne , eft là pour la protéger 

ou pour lui faire violence. Cette propoii^ 

tion infidteufe efl adoptée ; &4 à Texcep-^ 

tion d'un petit nombre d'individus qui 

reftenr dans la falle , tous les députés 

fui vent le préfident Hérault de Sécbelles j 

au grand regret de Marac » qui defiroïc 

Jbeaucoup que les Girondins fortiflenc 

ileuls, parce qu'il eft probable qu'il y avoie 

des ordres donnés pour qu'on s'en défit 

fur -le -champ. Ce doute eft d'autant 

moins hafardé, qu'au moment oit les dé* 

«pûtes mirent le pied dans la cour ^ Hen« 

fiot, le chapeau fur la tête &rin{blence 

fur le front , leur annonça qu'ils ne forti- 

roieatpas^ que le peuple fouverain étoit 
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debout ; quiï venoi^ dider Tes loix ; qu'il 
lui falloic de«^ viâimes , ôc qu'il alk>it 
faire cirer furJes repréfentans : il en donna 
Je fignal à Tinftanc ^ & toutes les armes 
furent auffi- toc pointées contre les lëgida- 
teurs / qui firent une volte à gauche ^ 8t 
entraînèrent le. préfident vers une croupe 
dliommes armés comme les autres ^ mais 
immobiles^ & donc les regards & ractitude 
ce paroifToient point annoncer des incen*- 
tibns boftiles; ils fe replièrent e&fuite fur 
le jardin des Tuileries, dont toutes les for* 
ties leur furent interdites par de& gens ar- 
més. Rentrée dans le lieude leurs féances» 
Couthon^ le paralitique Qouthpn ^ fervile 
infliument des cruautés de Robefpierre , 
& dont le phyfique débile n'ôcoit rien & 
fon ame de i énergie du crirpe , joignic , 
à la barbarie la pluis froide, rir6tùe la plus 
fànglante. Après avoir die aux députés ren^ 
très qu'ib dévoient être con^incus main^ 
tenant de^ la liberté de raiïemblée , il de-- 
manda qu'il fur décrété que Lanjuinais^ 
Vergniaud, Genfonné, Lehardy , Guader, 
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Pëcioo j-Boileatr, Biroreau, Vàlazë, Go- 
maire I Bertrand ^ GardieB /Kérvelegan ^ 
MoUevaut^Bergoein ^ Barbaréox, Lidon^ 
Buzoc, Lafeurce^ Rabauc^ Bri(Ibc> Salles, 
ChamboD g Gar&s^'Grangeneuve, Le(kgd 
d^Eure & LoirÇ) Vigée ^ Louvet du Loi- 
ret, êc Hebri-Lariviére, feraieAt mis ea 
Mrefkaxkiti chez eax.«La rtiindritë^qui, 
dans cette dfrconftanée terrible'^ fkifok la 
toi à la m^jonté, n^ofa pas» fâhj^ doute; 
les ônvoyet de pàzno au tribunal révola-- 
fionnaîref ^ parce qu'elle îgnorok cond-** 
ment ce coup ^fcroit reçii" par tes dépar-i- 
teméns; quôiqu^ij en foît, U j^r&peficioÂ 
de Gouthoti ftitttvife aux Vbfe, & lé pré- 
fidëm Hérault de Sëéhelles/ ^ matgré le< 
déclamations, DMtgté^i àiindrirédeS fuf^ 
frfages pour^éttè'ineftiré défafh^ëu^^ of* 
proclamer que la majorité des voix exiftoic 
pour râdnliflîbrf;1tét6it1fc*t dé la pré- 
fence dés tribirnes 'M 'des pëtîtîcwiriaîre} 
9Ù%f gàgieti^é^ià^ckn^nft|në/qutio>t#Vè#€fiip 
«t'tttêlékât letiii fo'fFrages^à'-ééfirt^ de b 
âikibtitfl ^âr'^ré àdii^tiei'^ déc ^ 



/ 
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Plufieurs des députés qaî venoleni 
d'être profcrits^ fe retirèrent dans le CaK 
▼ados ) où ils engagèrent plufieurs dépar« 
teroens à lever contre k convention Të- 
tendacd de la révolte : les autres confen-^ 
tirent i.reftçr à Paris ^ confignés dans leurs 
domiciles j d'où ils refusèrent de s'évader. 
Iprfqu'il en étoit teins encore : mais bien* 
tôt on fit rejaillir fur^ces derniers, Tinfur- 
reâionque propageoient ceux qui s'étoiecM: 
fauves de la capitale ; on les accula de 
complicité j & dès-lors ^ on les rellerra 
chez eux plus étroitement ; on leur donna 
à chacun un gendarme pour les garder ^ 
afin qu'ils ne pufTent communiquer avec 
perfonne ; cm leur «p donna deux enfuite ; 
enfin , on les |etta dass une prifon j d'où, 
ils ne Cuceoc tirés que pour aller à l'échar. 
faud. 

. Mal^é les précautions que les chefii 
des journées des 31 tn^ict juin avoient 
prifes |)our , en. déguiier la téciré aux dé^-; 
l^rtenienaj; & donnet à ces :.événemeai 
une pbyi<O0cia^ avantageuse à la chofii 
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publique , plnfieurs dëpartemeûs ne furent 
pas dupes de ce cfaarlatanifine, & fe coa^ 
lisérenc pour marcher fur Paris: la fer-^ 
mematïôa ëcoic confidéfable à Lyon , 
dans eout le Midi ^ &- patcicuiféremenc 
dans les dëpartëmèiiis de la Gironde , dû 
Finiftère ^ du Calvados &• d'Eure & Loire« 
Celui de r£ure prit un arrêté conçu en ces 
termes: 

:; if • . L'a&mbtée dtcUte^ qu «lie eft conva^cae 
que Viffevablée national^ nTefir pas ^libre. t^. Il 
fera etg^miè^ coaçmt9VlPïmtj^f€iC les .citajrens 
àe$ autres départemens y. aqe foçce armée f pou^ 
marcher , en toutou e^ partie ^ contre les factieux 
de Paris qui ont enchaîné la liberté de la cpnyen« 
tîàn'y 8c réduit au (Ilénce les bons citoyens. }\ 
'Cette force armée Iëra''de quatre mille hommes 
pour: lé département de TEore. 4*. Il f^a établi 
tme corçefpondttncé avec tons les âépartemiens ; 
pour ]es4ifviter 1 fe^joifiâft i celai de rSore* 
5?^.Iliina.eiivo]ré .une zdtc&^i toutes les iDonn 
mnnes de cedépar^çiefit^ pour demander leur 
adhéfion aux mefurés contenues dans le préfenc 
arréfé. 6^11 (cra envoyé dés c'pmmîlTaîres 'dans les 
dépârtemens du Cafi/aâos ^ dTi^re tc Loire & dé 
fOrne» pour condert^-^ édTemhlû les-mefares 
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^'exécution. 7^. Il eft ordonné au3t <mumcipalî(èi 
d'arrêter ceux qui prêcheroietic la doârine 4e l'a« 
narchie , . le pillage & le meurtre. 

I^a coallciorx qui fe prépaf oie contre la 
coayemion, en effrayant les auteurs des 
31 mai & 1 juin ^ tendit quelques efpë^ 
rarices aux ipiembres, dç raflTemblëe . qui 
étoient attaches à la Gironde: ils dentan^^ 
dèrent à plufîeurs reprifes, que les^^épu-? 
(és.prqfcrits fufTent. rapfteléi daiis le fein 
du corps l^iAatif; mais il ne purent 
réuffîr , parce que ceux des députés de la 
jîîontagne qui avoient été oppofés aux 
journées des 31 mai 8ti juin , cfaignanc 
que les royaliftés, ne prpfitaflent du mé- 
contentement &c des n^efures que vou« 
loieint prendre les départi^mens înfurgés , 
£c ne [(é(a()li0en( le. trône , ie liguéreac 
pout faire échôUerles dêtilandes >de& Gir 
rondins qui iiégeoient encore parmi éuxy 

'le jour oii Ta^rêtS dû département dé 
1 Cure; ^ dont nous venons de d^o^çiner con- 
poiiTançe^ parvint à la conventioa^ .çUç 
9][)qprlcaufn que le d^uté fiotnmç, foo 

commiflaire 
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cômmifTaîre dans le Calvados ^ venotc 
d'être arrêté & transféré au château de 
Caën. L aflemblée qui fbupçonnoit Bu- 
zoc, Tun des députés proicrits retiré dans 
ce pays , d'être le moteur de ce foulère-* 
ment , le décréta d'accufation ^ ainfi que 
cous les adminiftrateurs du département 
du Calvados ; elle caflà enfuite l'arrêté du 
département de r£ure^ auquel elle fît dé-* 
fenfe de donner fuite fous les peines les 
plus grares ; & » fur la propofitioû de 
Couthon 9 elle déclara en même**cems ^ 
que dans les journées des 31 maij i , a 
& 3 juin^ le confeil- général de la dom-* 
mtune Se le peuple de Paris atoient puif- 
famment concouru à fauver la liberté j^ 
Tunicé iC Vindivifibiliii de la république. 

Si j d'un coté ^ la convention voyoit fe 
liguer contre elle des départemens quidé^ 
fapprouvoient fortement ce qui Veooitde 
fe paflTer , d'un autre coté , plufieurs lui 
envoyoient des adrefles pour la félicitet 
de ce qu'elle avoit Êiit ; & dans le même 
tems où elle faifoit décréter d^eftadott 

Tom XL 3.^ Pan. Y 
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le direâoire du département de h Sômttie^ 
pour avoir donné fuite à la déclaration de 
quelques députés, relativement aux jour- 
fiées des }i mai & i juin , dans le rxiépie 
tems auffî j fur la propofîtion de Robei^ 
pierre 5 elle décrétoit que ks adminis- 
trateurs du département de la Mancha 
avoient bien mérité de la patrie ^. pour 
n*avoir pas adhéré aux arrêtés des' dépar- 
tfemens voifîns ; elle votoit des remereî- 
mens aux adminiflrateurs du départemejic 
de TAllier ^ qui venaient de faire arrêter 
Briflbt j l'un dei Girondins , qui cher- 
choie à pàlTer en SuifTe fous un faus 
nom y & le faifoient conduire dé Moulin» 
à Paris, ' 

Que Voii prenne garde a cet enchaîne- 
Iftent de çirConftances : voilà la converr- 
tion i voilà la partie de la montagne qui 
a voit, aux journées des 31 mai &; 1 juin , 
reproché à ttobefpierre & à fes afpdës 
leur ryranfiie, leur amour du (àng, qui 
approuve la conduite de la commune , 
^oni; rinfojiçnce^ audace l'avait révolté^ 
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^ea de jours aupatavanc; la Voilà qqi, etk 
faiiâionnant la violence & l'infurreiSbioii 
detette commune j s'identifie ^ eo quel-^ 
que forte ^ arec les mefures atroces que 
cette commune 6c Robefpierre Vont pren^ 
dre pour établir leur tyrannie refpedèivei 
èc qu*eft-ce qui détermine la conventionj 
la partie de la montagne ju(qu alors. répu« 
bltcàine Se amie de la liberté j à fe porter 
à ces extrépiités? Le faux patriôtifxne des 
tnonftres qui Tégarent, la crainte du fédé* 
ralifme ^ ou que les royaliftes ^ en diri* 
geanr ie mouvement . des départemens 
mécôntehs ^ île remettent un Bourbon 
fur le trônei Quel homme peut répondre 
de (es aidions? combien de députés font 
inculpés aujourd'hui par des individus qui 
éulTent fait pis encore ^ s'ils aVoient eu \é 
itialheilr d'être à leur place? 

Loin de nous l'idée afFreufe de veuloit' 
légitimer les forfaits: dont nous allons 
bientôt rendre compte ; il n'eft pà6 ua 
individu , doué du plus léger fentimenc 
^'bumapité» qui ne donnCj.dansxoasles 
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rems , des pleurs à notre malheureufe pa- 
trie > des regrets aux mânes des viâimes 
égorgées par milliers fous la hache décem- 
virale : mais nous le répéterons fans 
ceiTej cette barbarie ^ cette cruauté fans 
exemple 9 fut l'ouvrage de quelques pro- 
fonds fcélérats y &c non celui de la majo- 
rité de la convention ^ qui , vi£lime de fa 
confiance dans des tigres qui ne fe revê- 
toienc du mafque du pitriotifme que pour 
mieux dominer, fut bientôt écrafée fous 
le joug de Tes opprefTeurs ^ & mufelée au 
point qu'un gefte» un foupir, une parole 
fuffifoit pour conduire à Téchaâtud le dé- 
puté fenfible qui fufFoquoit en retenant 
fes larmes, Ceft cette fureur d'inglober 
les innocens avec les coupables^ qui eft 
la fource de tous nos maux , de toutes ces 
réaâions funefte» qui déchirent journei*' 
lènient encore le fein de la patrie : il fufiît^ 
aux yeux d'un homme prévenu , qu'on ait 
été conventionnel , pour que l'on foit 
refponfable de tous les crimes qui fe font 
comipis pendant le règne de la conven* 
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tioa Cette inculpation eftauflî atroce que ' 
dangereufe : à force de dire à un homme 
de bien qu'il eft un fcëiérat , & que , 
quand on aura la force en main j on lé 
pourfuivra comme tel , on force cet hon^ 
néte bonime à devenir criminel , pour 
éviter le coup de poignard qu'on lui def* 
tine.Ceft à cette injuftice exercée envers 
beaucoup de conventionnels^ qu'on doit 
des tnefures rigoureufes , qui n'euflenc 
point pefé furies citoyens, fi Ton eât été 
plus équitable envers eux : oa eft. allé ^ èc 
Ton va encore jufqu'à leur faire un crime 
de Toppreflion dan^: laquelle ik ont gémi 
fous le régne de Robefpierre* ce Vous 
étiez -là pour réfifter i la tyrannie^ leur , 
dit-on; û vouseufliez dit un mot ^ vous 
épiez morts fans doute , n^ais il falloic 
mourir m. Nous, qui n avons pas écécon* 
yentionnels ^ nous répondons à ces ùâf 
feurs d'argumens , que s'ils avoient , à 
cette époque , fiégé au fénat , & qu'il 
]i*eût fallu que du filence pour les garan* 
tir de Téchafaud ^ ils feroient encore en 

Y3 
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vie : il ;€ft fort aîfë d-étre un fanferoxï do 
icouragg^, quand on n'a aûçpp dfquç i 
pourir ; il .ne faut pas ei^igèr 4^ xous les 
Jïominçs une dôTe d'héroïûne au^cfelà d^ 
f;elle qye donne k, narure; Si Ibn ne cite 
qu'un DécifiSj c^tit qu'il n*eft pas. donné 
^chacun de Tirnîter; & fi^Ton accaife îa 
inajoticé déjà convention id'avoîcélë pa^- 
falyfée par la- ftupetir ok. ia plongeoien^ 
fes bourreaux ^ il fautaccufer àùffîcouce 
la France d*avoir éçë ^Sez lâcher afle? 
ftupîde, pour s*être laifFé eih'baftiiJêf çf| 
niaûTe & égorger par pelotons. 

Xe^rand époti vantail èo*^^ f^ ferviretit 
les chefs des égbrgeuts ptHîr parvîeriir à 
réduire la populariôn de la France >.& a£^ 
féoir leur trône fur des cadavres, fut le 
fédéràlifme ; ie /édéralifme j eu ég^rd i la 
fituation de la république & aux produc- 
tions de son fol , étoit un grand mal ^A 
{o\; mais il exifta très-peu de fédémliftes ^ 
& l'on égorgea beaucoup de gens fous pt^- 
^exte qu'ils rétoient. On a du s^appercè-^ 
vgir qui^^ 4e|mis quek^ue cencts^ ii @|| 
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queftioQ , dans cette hiftoire , d unité H 
d'indivifibilkéde la république: cela vient 
de ce que Timpucation de fédéralîfme fut 
particulièremerit donnée par les confpi*^ 
rateursanx Girondins^ après la défaire de 
ceux-ci , Le mot de fédéralifoie étoit une 
expisefl)on à laquelle les meneurs avoient 
attaché un fem terrible , un fens qui fen« 
fermoit à lui feul l'idée d'une grande coriA 
piration ; c'étoit^là un de ces mots que 
les tyrans populaires emploient commu- 
iiéihlent » quand ils veultnt remuer la mul- 
titude par des expreffions magiques , qui 
font d'autant plus d'effet fur les igno* 
rans ^ qu'ils les comprennent moins. Il 
û'eft pas uii porte-faix , pas une des erico- 
teufes dés tribunes de la convention ou de 
la commune^ qui ne fe foit fervi du mot 
de fédéralifte^ quand fon intention étoic 
de défigner uà ennemi du gouvernement ; 
&; il n'eft pas un feul de ces individus qui 
ait entendu le fens propre du mot qu'il 
pronon^oit : cela eil d'autant moins ex« 
ttaordinair«j que ce mot ne fe tçouvoit 

Y4 
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point encore dans notre langue , dont on 
venoit de Tenrichir à bon^ efcient ; il y a 
plus , èç ce qui paroîtra peut-être très*» 
étonnant « ç'eft quVujourd'hui n>éme « 
qu'on a tant maflaçré de monde pour le 
fédéralirme9 on n*eft pas encore parfaite- 
ment d'accord fur fa fignification : n\ain^ 
tenant que cette expreflion eft confaçrée^ 
on y attache Tidée d'une forme de gouver- 
nement pppofée à une république indivis 
ilble. Mais cela eil-il bien clair pour tout 
Je monde ? il pourroit fe fai^e que non : 
l'habitude iàit employer à bien des gens, 
des expreilîons dont jamais ils n'ont eu 
ridée de pefer la valeur. 

0|i n a connu jufqu'à préfent que deux 
manières d'exifter en république. Des peu* 
pies qui ont adopté cette forme de gou- 
vernement^ les uns fe font divifés en plu-r 
(leurs petits états, qui font régis intérieur 
rement par des loix diftinâes qu'il leur a 
plu de fe donner 9 mais ces petits états , 
par un pac^e fédér^cif ^ fe doivent une mu« 
welle prot€^ion9ç fe liguent pour repouf- 
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fer Tennemi qui cherche à nuire à l*tin 
tfentr'eux , tels Ton c les cantons Helvé- 
tiques & les états - unis d'Amérique: les 
autres n ont formé qu'un grand tout régi 
par les mêmes loix , mû par le même le-^ 
vier: telle fut Rome autrefois, tellesétoienti 
de nos jours s les républiques de Venife & 
de Gênes: & Ton ne peut fe diffimuler 
que ce fut dans ce fens, qu'au comment 
cernent xie fà feflion , la convention m^ 
tionale proclama que la république ftan*^ 
ç^ife étoit une & indivifible. 

Plufieurs raifops durent concourir à 
faire proclamer l'indi viabilité de la répa« 
blique françaife. L'intérêt particulier de 
certains individus qui , voulant devenir 
de grands perfonnages , dts dominateurs 
puiîTans , n'ayroiént joué qu'un petit rôk, 
ou peut-être n'en auraient point joué dti 
tout ^ (î ta France morcelée en petits 
gouvernemenis eut offert autant d'états 
particuliers qu'elle avoir de départemena ; 
voila d'abord une des raifons qui fit que 
les chefs de fanions votèrent pour l'unité 



X 
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de la ré(>ublique ; mais une raifon non 
nioihs piii0aiice encore qui fie décréter 
cette unité t c'eft rattachement que les 
repréfentans amis du bien générai ; avoiem 
poUr la chofe publique. Une république 
lédéraiùve convenoit d'autant moins i la 
France, que. les départemens intérieurs 
eiidOTent été à la merci des départemens 
maritimes qui » feuls maîtres* du com;^ 
rnserce/^euiTofirt pu fe pafler des échanges 
oiâ^iétts. par & cientte, &; dès- lors les euf- 
fer^t tenus dans la dépendance; d'ailleurs^ 
éutref>hifiisurs autres motifs plus concluans 
les uns que les autres , il y en avott un 
bien putÂam alors qui s'oppoioit à ce que 
1 on adoptât cette forme de gouverne-* 
msm:; c?eft quilles rentiers de i'état , prêt, 
que tous réfidansà Paris, ^foiept forte- 
ment cotitfouru à établir , à eonfoUder la 
révolution , 4aM f intention d'être, payés 
de te qui leur étoit dû ; &: que , dans le 
cas oii l'on auroit fait autant de petits 
états que de départemens, ces dermei;si 
?naîtres chez eux , auroiet«; refafë de s'é* 
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puifer en fubfides pour £3urntr une fomme 
nëcenfaire à l'acquit des créances que les 
JParifiens avoifent fur le gouvernement. 
Sous cet afpeâ , lé fô4émlifme poavoït 
donc éfre un crime aux yeux des convenu 
-tîonnels j qui veuloi^nt que les avantdge^s 
•de la révolution fuffent égaux pont toutes 
les parties de la France ; il pouvoit aufiî 
être un crime aux yeiixtles dominateurs., 
«qui defiroient un grand théâtre pour avok 
une grande domination ^& alors j chaicuà 
entend ce <pîe fignifie Timpatation de W'^ 
déralifine que Ton a faite à tant d'indivîi- 
«dus ; mais c^eft que ce ik*eft pasfeulemedt 
dans cette acception que Ton a pris iè 
mot de fédéralifme ; on a auffi traité de 
fëdéralift^s tous les individus , toutes leii 
Butorîtés , tous les départemens qui , nte 
voulant faire de la république qii'un grand 
tout , fe coalifoient feulement pour map^ 
cher fur ie$ fadîieux > & empêcher que là 
convention ne fàt doitiinée ou par ht com- 
mune^ ou par Rôbêl^terre, Marat &1eurs 
fj^rpuchès acoîytes^j eoforte. que quand oft 
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ëtoîi: condamne à mort comme fédéralifke^ 
on vous difoic bien que vous aviez conf- 
pire contre Tunité 4e la république, mais 
Vous ne faviez pas fi cette confpiration 
contre Tunité venoit de ce que vous aviez 
deiîré une république , divifée en petits 
ëtats particuliers j ou de ce que vous avie2 
de(lré que les départemens fe HguafTenc 
pour marcher çootre les auteurs des 3 1 
mai & 1 juin ; bien plus , à diter du i juin ^ 
toute adreffe , toute pétition qui ne cbn<* 
tçnoit pas un éloge textuel de cette fatale 
lournée, étoit un écrit imprégné de fédér 
ralifme ; tout ce qui , foit avant ^ foiç après 
oetre journée^ avoit été dit ou écrit contre 
la municipalité de Paris , contre Hébert, 
contre Chaumeitte, contre Hçnriot^ contre 
Marat&Roberpierre^ a été appelé fédé- 
ralifme ; tous ceux qui avoient lutté avec 
quelque courage contre les progrès de la 
déchirante anarchie , ont été appelés fédé* 
raliftes ; on leur a donné des fers ou la 
mort, en vertu de l'unité & de Tindivifi- 
bilité de la république , enfin ^ pour don? 
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ner au jufte j une idée de la (kgacicé avec 
laquelle on appliquoic le mot de fédéra- 
lifme ^ il fuffira de dire que d'Orléans fut 
décapité comme fédéralifte. 

AlTurément il périt beaucoup de con-* 
ventionnels fur l'échafaud , acÀifës de 
fédéralifme , mais , fans le 9 thermidor , 
cette qualification équivoque y & qui n'é- 
toit qu'un prétexte , en eût placé bien 
d'autres fous la hache révolutionnaire, Se 
particulièrement les foixante & treize qui 
proteftèrënt contre ce qui s'étoit pafTé à 
la convention lors des journées des 3 1 m^t 
& 2 juin ; c'eft ici le cas de parler de cette 
proteftation qui fit tant de bruit & qui 
manqua de coûter la vie à ceux qui Ta- 
voient fignée. Immédiatement après 
i'aâkire du 1 juin ^ le comité de fàlut pu- 
blic fit une adrefle pour rendre compte de 
ce qui s'étoit pafle; les Jacobins en en- 
voyèrent auflî une à leur gui(è dans les 
départemens , pour dénaturer les faits 
qu'ils tournèrent à leur manière ^ . les 
membres de la convention attachés à la 



35^ Histoire 

Gironde , furent fi indignés des récits 
menfongers que renfermoient ces écrits j 
qu ils réfolurent auflî d'écrire de leur cote 
& de dire la vérité ; plufieurs écririrent 
()arciculièrement à leurs commettans -^ 
foixancir & treize fe réunirent & confi- 
gnèrent ^ dans un aâé figné par eux > 
les faits teJ$ qu'ils s'écoient paftésdans ces 
fiscales journées , dévoilèrent leur avilie 
femenc , leur impuiffance de faire le bien ^ 
Tefclavage dans lequel ils étpient réduits, 
les calamités qui ailoient fondre fur la 
France à lafpeâ de cette épouvantable 
anarchie , qui déjà commençoit par-tout 
à fe montrer hideufe , & finirent par dé* 
clarer qu'ils ne prendroient plus aucune 
^rt aux délibérations d'une afiTemblée oix 
tous les priftcipes étoienc ouvertement 
violés. Cette prateftacion fut dépofée 
chess Duperrec , l'un d'eux , où elle refta 
long-tems ignorée ; mais Duperret ayant 
4été impliqué dans le procès de Charlotte 
Corday , qui étok chargée de lui re-^ 
mettre une lettre de la part de Barbai 
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roux j réfugié à Caëa , fut conduit à Yé^ 
chafaud par faite de cette affaire , & là 
proteftation dont il s'agit , trouvée cheit 
lui lors dé la levée des fceltés appofés 
fur fes papiers. Cette décmiverte fit incar« 
cérer les fignataires de cet écrit ^ & il n'efll 
pas douteux que leur tête n'eût été abattue, 
il le tyran Robefpierre & fes afiîdés 
y'euflent craint que le peuple ne fût ré-* 
volté peut-être de voir guillotiner en 
(naûe 73 députés : peut - être aufli litt 
député chargé du rapport de cette affaire , 
& qui temporifoit le plus qu'il pouvoir , 
çonrrlbua-tril plus que perfonne j par cette 
humaine &c fage lenteur , à les arracher 
au fupplice dont les délivra la journée da 
jf thermidor. 

Le confeil de la commune de Paril 
iriomphoit; le x juin étoit en grande 
partie /on ouvrage ; mais poilr arriver au 
point qu'il defiroit, pour s'approprier la^ 
puiffance fuprême ^ il lui reftoit encore 
une partie de la carrière à parcourir; il 
Ae s'endormitf as fur fes lauriers, lâimé-à 
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diatement après avoir été deftlcuë' « 
comme on Ta vu précédemment j & fé-* 
tabli dans Tes fondions par les commif^ 
faires infurreâionnels , îl ajouta à Tes 
attributs & qualités ^ une épithète qvii , 
par elle-même » donnoit le 0gnal du Bou-* 
leverfement de la France : il s'intitula , 
le 4 juin, Confeil-général RÉVOLUTION^ 
NAIRE. Indépendamment de ce confeil , 
il s'étoit formé dans Ton fein une autre au-* 
torité y qui avoir pris le nom à^ Comité 
révolutionnaire. Ce comité étoit chargé de 
toutes les mefures clandeftines &: inquifi* 
toriales , telles que les arredations j les 
lecherches, les pourfuites, les perquiH-» 
tions \q^ plus inouies , donc le confeil^ 
général - révolutionnaire Idi renvoyoit 
l'exécution* Dès le 3 juin , ce comité par- 
ticulier eut ordre du confeil -général , de 
£ïire arrêter tous les députés qui forti- 
roient de Paris pendant tout le tems que 
. dureroit le danger de la paarie, car il éft 
bon d'obfervèr, qu'outre les députés prof- 
erits qui s'étoient évadés^ pluiieurs autres 

députés 
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«Uputés qui leur ëtpiênc atcacbésT^. 'pré^ 
YPY^"^ ï* ^^^^ referV/é à Ja^ Gîrûh4ia , $*é-t 
e»Wt ég^lçmeât éloigné» de Paris ^hfiç 
i^voie^ S^^^ 9^ ^^ c^^ Calyad^;s » foie ies 
4é{iariemeas méridionaux;» Ea.inéa^pf* 
tâfn5^^,<)u^ la çoœmuiie s'arrpgeoi^ la; fu* 

tion^.ellecxëa t)iDef0inrpifllon.qui dâv^çi^c 

l^ocfijiper des moyenrdV^^për^rîh^âer^HF)^ 
iiïHia^;fi|r M pri3{i.4^ç.i4ear4^i.i9cf;iipe, 
ffçiv; emplir, ce. l?«fÂ» un tëcex)i*n^t^t;;fgé^ 
nécal, de toutes le$ [.marcb/iodUe^n^i^ 
tafKÇS â^ns lf!« e^g^gfis; c'ëtoirup levier 
fwtii^e qu'çlle ^TP^/dans h iiuûnr^ en 
/Kifmet q5mj>,dXei^«r^^^ :qu il feroit ^7 
^legi^rcréé dao^ fon ièiip upe jTçcpn^e 
gq^miffîon, cb^arg^e^.de rédiger ^ e^J^if 
injer les pl;zi;ites du jpeuple^ il.. Tes griefs 
contre ifs (^pmé$.quiryenoif^t d*^cœ^^^ 
jga ârreftacipn : ç^éfqjt roue (împ)eme^ 
iàixriquer contre e^às un à(^e d'^çcufatioa 
||Our les feîrf égçrgçr. Ceux.-jà eiçp^.és, 
elle fe prooieccoi^; bien de leur ena^çfier 
beaucoup d'autres. . ^; ; . ^ ; 
^ Tome Xt. i\Tart. ^ ' Z^ 
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f^affénh déparée «iqui^ ûmotetk -toiiC 

tpn^fov^ emipéchei'Vsttimehieée. k\te dé 
]^jf gtacftk progfêoi, «ei vc^fôié^t )(f aucrtf 
liMjyéifknièfl'aèàttré ïa'iHiiOàifeefcofôfràlé 
de* là' cbthramïe , Ta ëëribiièèfent' fùr^lé-» 
duiM^^ C&n^âlàs {fttàfi^iift >ett ]^léiàè coâr 

cbh)m(ffîMriËS ifëvel^tîdnn^ite»^ aucÉi^èU 
eHbVeiyok'de'dèttnèir 'Aaiflinoe.'l^ dé^ràii' 
gtiic'l^» d^ duré ^uètTolf'dé^rirmé écëti 
^iiàh'atrocé que ceRii «3te#c^Mtfdi*'j^a^<îa* 
lî^tifei & Néfbtt'; Il IVicËQfô elle ite%bipiëSlë^ 
h^ h'ii^ërté thdiVi(l«èTI<è,'bi')és fëcfêtè 
des fànritlesf ,' ôi Tes^ptapriétés ji fl- fiifcaA 
ae'feirief pâr-tènt M mifttfe ,''l'ë!fi'oi'; 
riiotrtetii- & ie défordkj dIcJ dScâîchètef'i 
la- pofte toatesilèrfllëttires y^îè fufptendte 
l'ëtiVbr dé* tbôtè* 'lëiP feufllëisr pàfeRqtles^', 
^-de pouàef Yïmpviâèrké jtif^ttà împW- 
inèr ion cachet fui* fës^fetérëi? août éHe 
tfvoit dfé pféhdrè lèél'àrè.- la'déflôwcîap 
tioirde Caihboulas ifie fut' pômt accueillie; 
les cheâ de la montage» les amis de 



Robefpiem ^ doA(C les aâes arbitiairéi da 
la. icQiiuniine^fef voient les vues ftltibî^ 
cieufes; ceut eafin qiii avoient itérpAù^ 
iaos<itt>i judb 9 |>ar intéréc oû par'fyftéiiiej*^ 
sépofidtre&c à èçsiâiits^ que fi la cémniâné^ 
aujourd'hui violoic le fecret des iettrës^^ 
Rokmd^ que Ton etalcoît avec >tafic^è 
6Mii{)laiikncei.fe:i'ëcd£ faôeti permis jadiiî^f 
que quant aul:.&ailhas publique» j elle^j 
^coicot remplies de {ioifiMS propres à' «k«q 
cicerj la. guerre rctvite dans, lek ^dëparrean 
inens> &;qii'ii écàic d'tme fàgeadnsiiiiftfa^ 
tjon «d'enspécheriqufelks circ«ilaâ%âV<iiaMI^ 
les provinces. . ' - j i-nj? : . 

• D'sprés cette ptfoteâiott ttèi-fforièif*- 
cée ^ que le conf^l^éùétàUtéyiXutkm'^' 
naire de^ la comAïune de PaHiT t^obvbit^ 
dans le fein du corps lëgiflâûf j fttiteônlaof 
qu'il atcribuoic à 1«^ cyaiate qull ct'oybît^ 
infpirer^par fon audace & (a pailTancé-i 
quelles Ûmices 'pôuvcyic^ii metité I fàtï' 
ambition, d^méfW^tf , • à '^éS fureni^dëH*^' 
nait»>Ce codfcîl nioftfttueux âVoîc»datf^ 
tant pliis dêfHraliTokia^ide're croire^ ifout^ 

Zx 
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pai{rai](t4^oe le conurë de'fàluc public dd' 
1» ConvenKÎpn ,. qui, : cetcàinemenc ^ ie-' 
voit éttebien iiidëpenciaiit , lai ût de^' 
^and^r dts-commiiTaires prai? fe^ cûneei^- 
ter cçBJoiflcexnent avecitikyiur lesiiiayeiisr 
4e faavéfr la patrie-» .1 r-hi- i - 

Cependant j, deux aBtori'tés t ivalésr pea^ 
yent jbien fe réunir?^ .ihâl-çber de'fyaaiù 
pQ^utéçrafer confpintëméhc ane troifième' 
pui0%ni:e/:qai veut lutter cojrïtre leiks ; 
mais qàànd. cette troifième pui0ài^€f' ôtt 
abattue i^4^'on n'a plus xœn irc;dMcer*de: 
ffss r.^iforfcsi , . les deiit . aiiftres aw^orités <^ai 
Tont terrafTée de concert ^ ne font pas' 
lojagrn-tems jaraies ; chtcwne > d'elles ire- 
àw%e }^ pouvoir; de loutre i &. la xité-^ 
ftapce. ,çfHpQiron;Sye)|ftj.«féloire; que l'on j 
vient de reftippiîteh: LficQonCell'^ééénl-^ 
r?:Yi^lu^qnnair<^^;«iglgré' fon triomphe »i; 
ipajgçê ; fa, puïflai^pç. i • malgré Itjs félicita-: 
tjpns fans nç>mbre* qijt4t|i réjipifittt «^i^fp. 
fëfis cU .la part dçs ^ foci^p^s , populàîndit y 
pour, Je congratuler d^lfqn ^^vùa^mfmt: 
&;4e Uinaniére.jdcAC::^^ avilît ?(èm.kr 
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chofepubliqufe-^à fa' ' journée ' du i juin; 
"malgré fes nombreux afïïdés, fes fefpions , 
vfesgens falari^ , xre confeil , difôbs-nous, 
"n'étoîr pas exempt de crainte & d*iriquiié'- 
tude pour lui ihême. Plus' on Veft élevé 
^arle crime, pldsob tremble d'être pré- 
•cîpîté du fake de la puiflsrncéVplas dh 
^ihfpire de frayeur aux hommes,plus^on eft 
cdévoré foi-même de tecreurs'pàinîqQe*, 
-parce qail eft iiâtuï^l de fuppofer 'à'céux 
tqUel'on opprime^ antant de moyens de fe 
étirer d'efclavàgé ^qp'bn en a employé pour 
des y réduirez >Lés extra vâgancfes d*Hé-^ 
.bert & de Chëumétjre font ùvijè preuve 
:irappante de ce que nous avançons. Ces 
<ieux individus^^ âUs^tfuels étoit afTervi 
Je confeil delà commune, étoîent (bu- 
«Venc frappés d'appréhenfîons ridicules aa 
..milieu de leurs Réclamations forcenées ^ 
* de leurs moyens tyranniqueSi de révolu- 
tionner. . ■ . •» 

Après. avoV dénoncé j comme fédéVâ- 
: liftes, des gens qui, fuivant iés anciens 
^ufages de^let^t seligiôn^ s'^coierift 'permis 

2; 
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.îè faire .4es proçeflîpjjs ; uja jour da fête j 

après avoir dénoncé cette proceflîon eller 
mênae .comme un ade de fédéralifnie; 
aprè3 avoir dit ; et Et nous auilî nQus fe** 
rons des fiâtes civiques ^.nops célébreroop 
je,,^3i ,piai & le zj^in ; le peuple firf 
^niftrfi pUu^^ Une doit pas y en ayoir d^aur 
. Cr^ M , GKaumette apprend aU; confçil 4fe 
la commune , quçt des a/tiftes lui oxit dit» 
*en cpnÇdenCe, qu*oja fabiriquoit fecrète- 
.pient,u,ne guillotine à trente, colliers , 
. pour feirè ^pérîr trente patriotes d*un fe«l 
jcoiip :'£x^me il fe mettojt au oombre 
des pactises » ^ qu'il içr^ignoit pour fit 
^^ète» en. ççtte qualité* ». Pour mettre lUx 
lernae à cette cpnrpiratioo » dit*il , je re- 
qgjers le confeiUgéiiéïal .révolutionnaire 
4e feTenç^r^ à I^barre^de (la convention^ 
9ujourd'i;iui> dernaÎDj aptès^dbemaio j tous 
les jours j pour lui demander une copftitu- 
tion », Ce réquifitoire de Chaumette fut 
auiS-tôt adopté: c^que^lour^ des en- 
voyés deja copimune fe.préfentérent à la 
barreà^cejc ç^ec, Panxii 1« délégi^ & 
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membres de ce coofeil «général ->réyoiu^ 
tionnalre » il y en avoir un qui renchérit- 
/oicji'inipudepcç /Un les ^utref ;5:'écoit un 
pp^pié Jacques Roux ^ ex-prêcre^j donc i^i 
^ déji ,été ùdt ODentiôn^ ^rSm^ .s'éeoit 
pbargé de conduire Le roi à l'éçhafa^ 
(Cet homme ^ plus féroce encore qt^e M<âr 
far 9 avpii: le jcalenc, ^ dès qu'il ouvroic 1^ 
^hquche^ de faire friflbnner d'horreur tou$ 
/jss.. collègues du conÇeil de la comçiune^ 
auîcquel^^. cserres j Ton ne pouvpit.repro- 
fher d'éfre, doués de tirop d'humanicé. Cf 
J^^cqoes f^fçu^ ,parl<^ aux dépurés ,» lorf« 
^u'îl fe préieçt^i; i^a barre ,de I4 conren-r 
ijqn y..4^ye{j, JLiae injolei^çe . qui .n*a pa« 
d'exemple. |)ans rUfD.e des dernijèFes féan- 
çes^ 4^ inoi^ de juin ^ il gourmanda la répré- 
Cen^ion nacional|ef avecun tonde fupé- 
r^orité^'qui n^appartenoit qu'à unpembrQ 
eâtonté d'une^ ^commune uf^rpar^ce.; il 
lui reprocha ïpt\ peu d'énergie, Ton incer- 
t^ude, lorfqq'il. écoir qveftion de grandes 
Çc.^aftea meTures,.^ demanda qup la 



peine îte mort fût prononcée contre les 
agioteurs b^ lès accapareurs. ♦ 

Cëtoît ainfî que la commune prenoit 
l'initiative , & fe préfenttJît arrogammént 
1 la convention \ pour en arracher les loik 
q\}i lui^oûvenoîent j & qu'elle interpré- 
loitf enfoire à fon gré. Par le« agens (ala- 
iriés '<iù'elle avoit dans toutes les féâions 
xiè Vith^ elle jouijGToit d'une aurorité ci- 
vile fîngulièrement étendue , car fes affi- 
dés étoiettt les feuls en pofleiSon dés délî^ 
bérations qui s'y prenoienti vu que tous 
les gens paiïîbles trembloîent d'y âffifter , 
parèé que, ^11 leur arrivoit d'y màmfèftér 
ùnè opinion contraire à celte des partifkni 
du cdnfeil - général - révolutibnniaiire , ils 
étaient honnis ^ frappés , incarcérés ; xtiais 
cette autorité civile ji fi vafte^ fi prépon- 
dérante qu'elle, pât être , n'étoit pas (u/B- 
fànte pour donner ktorite puîflancè au 
cônïeil de la commune; la force Inilitàire 
lui devenoît néceflfairè pout coftfervér & 
accroîere fon pouvoir; -Quel autre' che^ 
militaire pouvoit plus être à fa dévotion 
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que cee Hentiot qu'elle avoit nommé 
commandant temporaire de *kt force âr- 
xhëe au 31 mai, & qui avoir (î parfaite- 
ment fec^ondé fes vues au 1 juin ? ce fiit 
fur lui qu*eMe jeta les yeux pour comman* 
der la^gkrde nationaU parîfienne. Cétoit 
aux feiSlions à nommer feur commandant; 
la commune auroit bien voulu fe paffer 
de leur âflentiment ; ifaaîs^ comme elîe 
ëtoit cenfée n'agir qu'en leur nom , ne 
tenir fon autorité que d'elles , elle h*o(i 
pas fe permettre de les fitiftrer de leur 
droit d*élé£liofl ; maîs'élle'fe' promit bien 
d'emporter les fufFrages , foît par la force » 
ibit j^af la-ruiè; £lle imagina d^abord de 
populatifer Henriot ,'p»r ttoe dërtiàrclie 
apparente de modeftie & de défincérefle^ 
ment' Peu -dé tems après le. 2 juin ; èe 
général q(it jamais ifàVoit v4i' le feu ^ & 
qui n'a voit pour tout fa voit* que de Tim- 
pudencè Hl de- la férékfîtë ^ dé coiicert 
avec leconfeîj y(è pfréi^»4 Ift commune, 
où il déclara que , content des lauriers 
qu'il avoit moiflonnés St de la viâoire 
qu'il àvoit remportée a véfc-le peuple , il 
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donnoic fa demiflion. JLe coofejl ,. comme 
jpn le préfume 9 applaudit avec anchoii^ 
^fme au fi^publjcanifine du fropaman** 
dant » &c Tengsjgea à conxioaer fies glo«- 
xieùfes fonÙiofks^ jufqu'au moment ok 
U$ feâioos convoquées auroienc nomœ4 
nn chef de la force armée* Cette d^mif^ 
ftqti combinée en impofa à cette partie d9 
la multitude qui ne juge que far le$ appa- 
xences. J.or$ de l^ nominapon ^ Henrio^ 
fé^^it un ^Qkz grand nombre de voiîx i 
nuis Baâ^t ^ fon concurrent , ancien mili* 
f^re^ commandant de bataillon de U (èc^ 
ûpp de la ButCf-des-Moftlinj^ ét9AC fur 
te pKupt de l'emporter ^ I4 comtPune em^ 
ploya tant 4'«Auç« Sç de caille ».q«*afrèt 
deux épr$uveifuçce0ives, elle fît déclarée 
la majorité » Vrfiie ou fuppofée j e9 fa^veuf 
d!JfIenrio|;/li par uû abus efrôywble d'au^ 
t9rn:é>.ell6 pourfuivit & fit incarcérer 
flans U fuite ^ cem( qui ^ lors de patte éflec^ 
tion^ n'avaient, pis. votjé pOttr ibfl pro- 
tégé (1). 

(x) Hçnripc écj^t un eue Imaipral Sf |ans 3U««» 



DÉ l,A BçypLlfTION. 5<fj 

Outre l'iafluence qu'elle aypkflan^ les 
ieâioas ^ outre la force armée qa elle 

cune efpèœ d'éducation ; an aventurier pétri 
d org^ieil , de U^TçITe ^. do b^idbi9Cf« ; un conw 
|»ofé hideux de rqu; cç qu/e les vice( oSt^n dé 
plus dégoucanr. Il avoic débuté par être laquais ; 
cha^ de chez fbn maître pour fes méfaits , il 
avoit été obligé de s'expatrier , pour n'être pas 
tepris &8 jliftice ; mais , de retour en France p 
après avoit éré commis de banière » il fe fie garçôli 
4e£haiitiér poux avoir du pain. Le chantier où 11 
éCQÎr.i^akt >. fe coDUvanc fitttidans le faubourg 
Sfii^-^î^^^v^, il Vfowd^ cette Jh^<m avancir 
^epfe pour imrlguer de s avai^cei; d^ns de^ poftçf 
lucratifs ; il fit fes premières armes dans les ma^r 
cres de feptembre ; Saint-Firmin fut le lieu où il 
maflacra impitopblement une grande partie des 
prêtres qui y étoient détenus : il ne quitta cette 
maifon religieufe que quand il tij eût plus dé 
meurtres à commettre: quafid il en fbrtir, il érbiti 
demi-nud , couvert de fang & le fer à la main. 
Ces titres ^to^ent précleu^ip aux yeuiç de la com« 
mune , dont il fut un des efpion^ les plus aâifs , 
jufqu'au moment où elle lui conféra provifoire* 
mçnt lé commandement d^ la forc^ armée , pour 
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fembloit avoir entré les mains, puîfque 
le chef lui écok <iévotré , Ik coxilhiune 
cherchoit eacore k aifoirpotir elle cetrer 
tourbe d'étrangers, que le chaos des af- 
faires & Tappir de s'enrichir dans le tour-* 
billon de la révolution faifôietit affluer â 
Paris de toutes parts : le ij juin fe pré- 
fentaà;fa féanceune nombreufe députa- 
. tion des fans -culottes de Liège, pour y 
lire une adrelTe dans laquelle ces pétitio- 
naires^ séley^At contre les .propriétaires, 
demandèrent qu'on écrafàt Tariftocratie 
des riches; de la commune^, qui repréfen- 
toit . une des plus opulentes/ villes du 
monde i \applaudit avec entho'ufîàfme aux 

pré(idet aux journées des 3 1 mai & x julq. Toutes 
les faâions fangiiinaires qui fe préciplcolent alter- 
nativement (ous je fer du bourreau , furent puif- 
Çimment fécondées par ce pillard ^ auffi avide de 
riche (Tes qu affamé de fang ^ jufqu au moment oà 
le 5 thermidor vint , à fon tour „ ^lul faire expier 
fes crimes , en le plaçant fur un éçhafaud , où lui* 
même il avoir traîné tant de viftimes innocentes 
parles ordres de Robefpierre qui fe Tétoic atuché.. 
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principes contenus dans cçt écrit j &: en 
ordonna U mention civique dans ion pro^ 
ces -verbal : elle fît plus ;:le fur-lende*»- 
naain^ ppuriuivanc fon prétendu fyftémb 
d'égalité^ mais au fond ne cEerchanc qu'à 
fe faire des p^rcifans pour çonfi^lider Ùl 
tyçannie ;, elle arrêta^ qpQiqp-ellè n'en eûfc 
pas le droit, qu'il feroit diftribué àr.cou^ 
individu logeant en. h^t^l garni ^ des 
cartçs de fureté qui ne, dUâP^eroient ect 
rien de celles def aijitrf s citoyens^ pourvu 
que leur réil^depcp X . Paris datât d'une 
Btin^éç ; çe.f^m jtk^ttokA fn^g^eces écrans 
geri de vpccr dans^e^ i^^ons ^ d'jr/et 
conder la^^ommune.filjs.ço^ iQur pouvi3ii% 
Comme le.v^;z<ii^^^y.dontjîous .aurt>QJ^ 
k parler dans la fHife,i Gommjençqif à 
prendre raçinje, il eft A^P^^P^ de rçmat»- 
(^ufit, quei c'eil f^ns r cette ç^éme.féandè 
que Chaiimerte jdç^jad^^i^n) que^cieiâ 
Tapienàt à./^Q pf^ft pfp^iîtjôn de <tette 
ejctra^yag^ni» ,,.gue Ja ;Xupgr]>e mach«:îe.<te 
Marly ^ fôç ^étruite , jEçafiaOTée^ .apéwtie-^ 
par. cela feul qu'elle ayx?}r:jét^ cofxQjfi^sei 
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par Louis XlV , & qu'elle étoît une îil^ 
mention du 'pl(is infolent ''defpotifme. 
Heureufemeiit - que la motion' délirante 
de ce chef de la cdmmuhe ne fat pas 
accueillie. Muis revenons aux étrangers 
dont nou» veiionsidë dire un mot, & fur 
lefquels il ëfl bon de fdire quelques té^ 
flexions* * i ^ 

c Oa a^ prétendu^ on a écrit , & Ton 
écrit même encore aujouhf htii que les 
loruraées dc)|' 3'i mai * ifjiiin avoiènc 
été faites &^ payées -pat lé^ 'pùifTances 
^rangèrés. Oh -a 'pî^étendu ,* & Ton pré- 
tend encore que lces fbtïràiéës' ont été 
tramées, à Charéhtoh • entré Marat. Ro- 
befpîerréj Dàrittinr, qiielquéS'agens de la 
Commune , &* les chefs dé là force ar- 
•mée j & 'que ;darts ce ècmeîliabure fecret ^ 
il avoir même été'qôëftîbn dé plaider fur 
le ttône le fils ûé'hdiiii XVFî'on a pré- 
tendu, & Yùti luréfendeîit^e qlie' dette 
înfurreéHoh étoiï dirigée f^arlamcintagne 
cofiti^ tous les députés guî ki\f aient pas 
toté'fai mort dîi itTiV'iénfei; r^^ 
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tendu, & l^on ftétend (fàé ces ]oumêèS 
a?oietat au conttaiite pour baïf d'extertaP 
tiér téU9 lefs membrei ééiàiicArcntioitI 
à reiifëprièdr fealemehc-de cj[uel(]ues ibÀ 
dinâm. Aflurement^ roîlà breB<iesVer4 
fioM différentes; cfa^icùh^^ adopté lafienhë 
qui paroit contredire céUè ât§ thHtei,- 51 
Mpèfid^fit, fi l'on i^eM y réfiéefcir féi^a- 
femertt î on yeita que t&ut en le hëurtanf; 
en feP<of)érédtiant ^ tSiitei ces'<:oiifpiHtL 
itiorisf onir pâ avoir lien à via* foie de dàïïs lé 
même moment. 

L'enVié dé dominer a^fait n^9brè tant 3e 
l^jertis ,1 te* partis ont orfraî tant de mafcHï'^ 
ûâtîohii pour attirer! tttx raatdrfté , <:^ 
t*eft coihrté par rtîtàdêque liVépdblkfiift 
/eft glilTée i travers tarit de faârons dp^ 
pofèéi^r^e miracle-, cependant , devîérît 
intelligible, ^6rfqu'on îbit toutes tesQV- 
Vérfe^ ÊÀaîons parler tdujodrs de* répuM? 
iqae fàvk tméut cachet îëurfeu ; ^^^ft-^ 
-^cjyeri fer ihort au hôm dé la fë^tiBliqti&J 
^tfop petr hàlrdies pou?' lever lé'inâfqtft 
éntiéreihenrj fe raccrocher éternetlettienfc 
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tr|3^ fai^iops élioienici fur le pçint id« décé- 
l^.Ie^rs v^ritablç^ ^q^ençlons: joutez à 
cçja qi;Ù2i exiftpitj^çéeUem un parti ré<^ 
publicain.^ &: bien qu'il fût eii mm^wité ^ 
ÇB^vçrw ^ileoiqî^ç corpraeiît il;^:(noni<^ 
jjié^ 4?. cous les autres. •.;>/. 

. AîùCi ; dodc ) qip^ l/es jMrnéf s :$le$ 3 1 
nai && 2 juyi aieAC^écéiiçaplvnées^.Cha- 
Tgnwïiyd^s ua.i;çinciUal>uie .fç^rçc» par 
paoKon ^ Rob^pjf i^e & Marat , ,cela eft 
très-poffible ; que dans ceae ^^(qa 
particulière i^ aiç .étq quefti^n » de remettre 
iijiF le, trôoeleiîl^^ Louis XYIiflui fub^ 
JSApit alpEs , cpla eft ti;ès:-poffiL[e eocore ]^ 
bien que Aqu? .pje.iga^rantijflîpiîjs fpqipc le 
Élit. Ces tfois |ipuime^ay oient çiacu^ 
leur chimère ;, & c^tte chirnère^ëccgit d'à- 
ypir chacun, b^cpu^p dp^^iSkt^ytoiit 
çi (e réuw/&nt^pOur cpjnn^ çriîtpet 

ik n'en .i^oienc pas pour cela peÂIle,ur9 
amis. On ne raj£ pas çrop^çe i^ujç ^ouloic 
Marati cependant ^près ^air été longue^^ 
ment le partifan déclaré du duc d'Orléans. 

yoyanc 
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Voyant ce prince incarcéré , il fe crut à 
luî-^ême un obmbreux parti.» par rllmi* 
menfe popularité que lUi avoit .acquifë fà 
feuille faqguinaire >* il eut» à pluGeùrs 
reprifes ^ rimpudepce de déclarer oqu'il 
falloir u a chef à 4a république ji bLVim^ 
pudence plus grande encore^ de fe défî-^ 
goer pour ce chef. On fait que Tidéefa^ 
vorite de Danton a été long-tems d'étra 
principal minîftre; qu'il àuroit bien defîré 
allier cette place avec celle de cônif^en** 
tionnel : on fait auffi j &: cela eftaflez bien 
prouvé , que Robefpierre afpiroit & U dic^ 
tature » à une place quelconque-qui con*' 
centrât Tautorité entre fes mains : il ne ieî 
rôit donc pas étonnant que ces trois am-i 
bitieux fe fuflent ligués pour régner k 
Tombre de la tutelle d'ua enfant, doncil^ 
re>feroienc défaits , quand leur puiflancd 
auroit été confolidée \Sc pour parvenir à 
remettre lé dauphin fqr le trône ^ à fç faite 
nommer du confeil 4e régence , il étoit ua 
préliminaire indifpenfable à reé^plir, celui 
d*abattre la Girondej» qui a^pit fondé 1* 
TqîmXL 3\ Faru ^ A a - 
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république^ & qui cent fois avoit repro<^ 
chéà Robefpierre èc i fes affidés , leur foîf 
de la dominianon .' la ligue de ces ktois 
in<liyidu$ à dpnc pu côûtribuer piuifTam* 
m&ût 'au fuccès du^f mai;'6c Danton, 
Tamédu parti cordéiier:, Dancoâ^ Taffidé 
de Dumouriçr j voyant les efpérances dé ce 
dernier ruinées & d'Orlaatii dans^ le? fers^ 
a pu ^ ainfi <|ae Marat , fctiger à* ne cra* 
Taillei: que pour lui , quand il:n*â plus eu 
de chef â fervir efficacement, 

L'onïa prétendu qu'aux 31 mai & % 
juin , il ayoit été queftion d'exterminer 
toute laconyention;; cela eft très-^proba- 
blè ; .du. moins c*eft' notre opinion; car 
nous ikvous î à n'en pas douter y que la 
commune travaiHoirces joufs-là pour fbn 
propre' compte 5 & ne pouvoit fe flatter 
d'atteindre à la fûptématfe , qu'en détrui-*- 
iktktiz repréfentatioiî nationale eti etitier ^ 
ou du moins en la •rédtaifànt à un nom- 
bre: d'individus fi fôible, que déformais 
ces députés fié pufl^ttr lui porter arucun 
einbcage , Se qu'il fut facile de ^'èU àë» 
taire» -' -»«• ♦v.^,"* , / .*-^ : • . ». 
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D'autres ont avoué que l'objec du 3 1 
mai , avoir été d*itnmoler tous ceux qui 
. n^avoient pas voté la mort du roi: alTttré^ 
ment ^ il eft j^lus que probable que ce 
complot a auffi exîfté y car c'étoit là une 
des idées favorites des chefs des Jacobitir. 
- Enfin , d'autres ont dit , & des coupa-* 
blés otit confeffê , que ces fameufes jour^ 
nées avoient été Touvrage des puiflances 
étrangères: cette afTertion a bien quelque 
chofe de vrai, mais elle mérite explica- 
tion. Un faitbien connu, bien avéré; c^efl 
que les puiflances étrangères ont mis tout 
en ufage pour porter, au milieu de nous^ 
le flambeau de la difcorde, pour nous dé- 
terminer à nous entre - déchirer ,& les 
guinées deTAngleterre, les machinations 
du Cabinet àê Saint- James ont efficace- 
ment concouru à nos défaflres intérieurs; 
mais ce n'eft pas une raifon pour avancer 
que le 31 mai éft pofîtîvement une me- 
néede TAutriche ou de Pitt : Tor répandu 
par ce dernier a pu y concourir fans doute^ 
mais fecondairemenej mais comme mille 
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aucras cau(es. Comme iliexifte eocofô <les 
ijadiyiduis,qui , pour leiir propre compte 
ou pour celui des chefs qui le^ la^^çoient « 
ont copçtibué à ççs . joiliyiées terribles » 
ils . trouvant fort douji: de donner . le 
change., & de rejeter , fij? J^s puîffancés 
étrangères , des crimes qui font leur ou- 
vrages : il en eft , à cet égard , dçç puif-^ 
fances étrangères comme dé RobeCpierrej 
qui certainement a comprimé la maflTe des 
individus 9 mais fur Je. ^cpmpte/ duquel 
beaucoup de fcëlérats , qui ne fuivoient 
que: leur Hnpulilon 9 cm .rejeté tous leurs 
forfaits. Robefpierre étoi^uf) monftre hi-? 
deux ; mais beaucoup d'iodividus 1 ont 
rendu plus difforme encore^ qu'il n'était , 
pour ne pas le paroître epx ,• mêmes. ^ 

Mais, diria-t-on^ ce qui d<^it faire. pré- 
fumer que les ennemis : extérieurs j que 
les potentgtr avec lefqueWoousr étions en 
guerre^ ont été les moteurs prinçfpau» 
des 3 1 mai & z juin , !$;^friqu1i[ cette ép6.«r 
que V beaucoup d'étrangers? avbierit , dans 
Paris 9 vu^mûneojsi^ tt^.œwc^aaiité:^ c*eft 
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que parmi les Qi>ze membres de ce fk--' 
mepx; comité inrurreâionnel, qui-ettt Vi^ 
«iciaciTe de ces fouro^es^ comité qui'tra- 
yaillottfousla iéruie.de$ deux'fuiiîès'Pa- 
cbe &c Marat , on comptoît iept'éfrangers: 
Dubttif&n, Pereira^ Pufouray, Guùn^n^ 
iesifirères ¥rey & Pfoly , tous . éfpagnols , 
belges j! italiens :ou autrichiens. -Nous ^on*^ 
nenons de ces faits;, ckocis en avons même* 
^kmentioa précédemnxent ; niais de- ce 
que des .éià-angers:étoient it la tète deçà 
gouvernent , niqus le répétons ^^ ce/- a'é-^ 
tQk>{>ai une preuve iqvie le»! puifloncei! 
étfADgénes y concouroient: nbus dtfdns 
]^lufl^<t'eft;que:ii quelqu'un^ dans c^ctcru 
conft^^Kes ^ a travaillé pour.bsjeonents 
de la . France , ces ^ ageos fecress. «Mac ;^ 
cfaoiiis .parmi les Français. Les puiflances^ 
«nnemies eufTent décéié leurs tisaitnes^jea: 
çhoiÇiSknt dâs hommes de leurs nations 
pour les mettre «n avant ; c'eût été une 
raie mal*adtx)ite & peu propre à ^tteia^ 
dre lé but qu'elles fe feroient^ropofé. 
pjQ»ïDquoi.djoflc.tantd'étrangeçs:? Pour-^ 

A a 3 
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quel! parce que du moment qu'un îacen* 
die Ce maoifefte dans une mairon, parmi 
les bons citoyens qui accourent pour la 
garantir du feu 6c empêcher le progrès 
des flammes j il fe trouve auffi grand 
nombre de fripons qui fe hâtent de venir 
at^fecpurs, uniquement dans rinténtion 
de pilier. à; la faveur du dëfordre; Se 
CPmA^e il y. a d'autant plus à gagner pour 
eux:^u£ Je danger jde Tédillce eft grand j 
caut en criant plus fort; que les autres, 
tout ea p^raiflant faire plus, de befogt^, 
iisacEifent le feu,,ikp£olqngenc lacofn-* 
fiiildn 6c pillent à leur aife. Les puiipixices 
étiangéresnous ont' fait beaucoup de. mal 
ea répandant leur argent chez nous^ mais: 
les^éttadigers ne nous en. ont pas jnbins 
iaiD eii voulant prendre le nôtrq. Voilà 
une di(Hn£tion que Ton n*a pas voulu 
faire ) parce qu'on aime à fe donner un 
air d'importance en Aippoiànt de grandes 
chofes^ en paroiflant inftruic de confpî*. 
rations cpû n'ont pas exifté , ou qui ont 
«Ji\Ùé fous d'autres couleurs ^ 6c pw d'au- 
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.très t«(Ibrts que Tcin ne coo&oïc par.^ 
mais qu'on ne veut pas arouer ne.pas 
connbiœ. . .; ». t 

..Dans toas les pays du môn^te^ il.y » 
4e$ ê(res^ que la .focîété .vomit dr-iofi 
fein « 4es bemmes pervers eDtac;}ié$ d^e 
m€és aux yeux de leurs concicoyeoftydds 
iiurigads avides de rapjne^ despotes cou- 
verts d*e(cix)queries ^ qui' finentt ka Uenc 
-^lè .leur naiflapee, de qui dbçrdièiitufi 
théâtre où Us ne /oient pas coniius» où la 
fihé&anQe né a attadie pas à leur ornbre.^ 
;afilai de Te livrer plus impunéirieob â leur 
4irig2^ndage9 A. leurs ^ûcs dëpravés : ces 
^individus qui n'ont ni fortune^. ni. dépii- 
.tadoh i penlre, Ibnt ovdinaiseoieac les 
fléaux des Tilies,où ils fe retirent, parce 
qu'ils: ont tout. à. gagner au déibcdre. 
i^'sLjBXit dans ie {ejour pafla^er qifiis ha- 
bitent j ni domicile ^ ni parens» ni anus ^ 
ils foné plus audacieux ^ ^us «ntrèprenans 
que les autres ; leur intérêt perfonnel 
-étant le* feul lien qui les aiadsevà la £o^ 
ciété j ils ne refpeâent aucune conve^ 

Aa4 
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«naqce; & quand ils ne rëufSiïent pas à 
£dre des dupes -dans le pays oiïfils font 
tranfplantés ) quand ils y font enfin dé- 
jnafiquésV ilseri font quittes pour tranf- 
pdrtei^ lécfrs pénates ailleurs. Des Espa- 
gnols, des^Aurrichiensj des Suiflèa,' des 
Italiens ^ des Belges âiifoienc du bruit 
^dans 4a capitale , . parce que c'ét^îl - là 
'qu'Sétoté le champ le plus yafte ouvert à 
crintfâgiie, le liçu le plus propre pour ie*- 
:cobder leurs irises ambitieuiès ^ &: qu'il 
,n*étoit pas naturel qu'un intrigant viftt dtt 
*;feAd de l'Allemagne ou de rAndaloufîe^ 
cp0ur ^6' confiner dans une bourgade, dai^ 
unàamesiuide la république: mais il ces 
vecîables étrangers faifQieiit dp mal dans 
Paris j d'autres étrangers, c'èft-à-dire^ des 
Français étrangers au dépactement Idaos 
lequel ils hàbitoient , nie ^ faifoient - pas 
t moins ^ de i mal, ne comm'ercci^nt pas 
moins d^rreurs dans le refte de la répu- 
blique. Çeftiencore là une de ces Vérités 
cruelles ; à laquelle on ne^it{toinraâ[!bc 
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i, ^ Noiispofoos en faîc cpe^ ceàx qui-^ 
dans tooces les villes ^ pendaac lecoocs 
de la révolurion^ ont le pliis fait parler 
d eu% 5 ont commis le plas d'hoitears ^ 
onr émis les vœux les <pki$ exH-avagaos ^ 
(bîr dans les aucorirés cooftiraées , (bic 
dans les fodécés pppalaires , (bic dafl$ lès 
comité révoUicionoaires 9 n'écoienr pas 
nës dans les villes où ils-éroienc les con- 
tées de la démagogîie^ Ob a efi France 
nne manie l^ien perfide te bieô terribte» 
foflr-tcÂit en-tems de i^vôlutibn^ o'eftcte 
es'eogouêr ^ de sf émerveiller des' talens ^ 
^i-emier venuiiloihomSave qtt'pn ne cott* 
-noîc pas^ on homme né^d^n^^anois 
^Ule^ dansitû^aàtre depftrtemenr^ vienc- 
H y pont tdês tfr^oiis que IW ignore ^- 8c 
'<^ae l'on ^^i^dk^ôurtanr bien approfoor 
dir^ le ikér duft4e fêind une cité qui loi 
eft ëtrangèpe^ t;odt le-motide Vèmprefle 
de raccîieiMîr>, de le félfer,^ de le prôner, 
^-,, malgré- la boQne opinion que cfabCHa 
éft tenté c^véîr de <bi-Méiâe ^ par une 
<ontradiâion aflez bizarre , le nouveau 
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yeno eft le pèéoix du canton : c*ôflf a« 

;iu>mme i talent dont il eft importaocde 

jnettre les lumières en évidence ; on le 

choyé , on le pl4ce ;. bientôt il eft le 

^roakrje de la ville, &;ce n'eft que quand 

il n'eA; plus tesns de remédier zn% ctimes» 

^de parer aux fottifès qu'a commis cet êcre 

de prédikclion, qu'on s appet^oit que Ton 

jiiacarefl^ qu'un intrigant j reçu Aàxis Vin- 

:t}mité quVn homme iaf)$ mobrs» dontié 

do crédit tjii'à -uo* efcroc On le co^fpue 

t4JQ(5^; l'hpmme imnçioral s'éloi^ei^ Ja ivé- 

,i!ité, mais iknsJaifler apréi» ^ut. attciiftt)^ 

garanciequi puiiTe dédommager de Tes 

turpitudes;, ?i^6i là, fans ccintiiedir$ un ap- 

l^erçu çrQpr««l:de la \é^àtetéAti<i9inâète 

:4e la nati<>a,;c%rflâère <)oe TciP nschach 

.gçra;pas ^ parce qu'il lieçji^pfE^-^te i:la 

(p^tufe ét.attiçljimat : eh^vain 4©s hiM-leurs 

it^jinorgieyldes fal/inb^quea a^ytblés du 

.^boni)e| cte.Pén^bène', of>t-ik 4if iqM^ 

Jes Français n!&Voient plu^ rien dç léger; 

<cç c^r;|âère nes'eft jamais dém^ti«. au 

tfniliçumême des fureurs r^volucipii^^e&s 
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& pèK^écre a-c-il C^tvi à en modérer les 
excès. 

Quoiqu il ea (bit des étningen & des 
troubles que I or des paifiànces eonéinîes 
a fkic naître- dans le fein de la Franc» 
pendant le cours xle nos longs délâftresi 
il eft vrai de dire cependant ^^qoe pre(que 
toutes les fàâkms, tous les partis qui le 
(ont (ucoédës , ont eu pour objet <ie fe-re- 
vèdr de la paiflànce ^ d^atdrer à eux lé 
pouvoir ^ & non de le conférer aux autres; 
L'ifltërét particulier a été le mobile de nok 
malheurs; la révolution fran^îfe a eu 
cela de déiàAreux ^ que , tout en parlant 
do bien général y en paf oi(!atit agir pour té 
bieii g^éral j cHaque homme qui a- joÀ4 
un grand rôle ^ n'a ^u <]iié lui pour objet 
& non le bonheur de Tes concitoyens. Dé 
IDQC tems il s'eftïaitdes révokidons; pla« 
fieurs ont eu pour hut principal deVaf^ 
feinchir d*oèe tyrannie ^ plûjfieurs y font 
parvanqâ ^^ ;nV>n¥ tKmv^ que des dbefs 
qui ne vôuloient povk but? dé leur entre- 
prifej-q^e l'amélioration de la (bciété; 
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leur faveur dans le Calvadds , parat-il 
preodre quelque confiflance, il fallut cé^ 
der. Wimpben , qui commandoit les trou- 
pes qui dévoient protéger la Gironde , 
mandçparle confeil executif pour rendre 
compte de f;^ conduite j eut beau répon-^ 
dre qu il ne fe rendroit à Paris qu'à la 
tête defoixante miliç hommes pour réinf^ 
taller ^ dans leurs fondions , la partie 
faine de la convention ; les foldats de 
Wimphen lâchèrent pied fans brûler une 
amorce, Se lui même fut obligé depreni 
la fuite & de fe cacher pour n être pas 
condamné au^ dernier fupplice. Le feul 
événement remarquable que fit naître Tet- 
fervefcence.quavoit excité dans le Calva- 
dos la fuite de plufieurs députés , fut raf-- 
failinat de Maratj qui fut poignardé par 
une femme de ce pays , à qui les événe- 
mens du 3 1. mai avoient monté la tête , 
& qui fe rendit du Calvados à Paris, pour 
immoler le prétendu ami du peuple, au 
moment où ce dernier ^ retenu chez luî 
par les luîtes d'une maladie honteufe ^ 
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Giron4e ? la' tpuiflance , & toujours la 
puidahce. Oaos chacune de ces aiTocia-* 
tioos, il y avoic des individus qui vou^ 
loienr rédllehienc le bonheuivdu peuple, 
& qui n'étoieut trompés^ que fur les 
moyens de- le lui procurer ^ mais c'ëtoic 
le petit nombre.. Le 3 1 mai n'eût peut-^ 
être pas eu liieu ^ il, au comtiiedcemenc 
de la feiSon de la convention^ la Gironde 
n'a voit pas eu une trop grande popularité ^ 
qui ofFufqua ila députation de Paris; fî la 
Gironde , Ce croyant (upërieiire en talens, 
comme elle l'^toit eflFeâivemènt , n*eut 
pas affiché du mépris Se du dédain pour 
tout ce quî.n'étoit pas elle; en pofleflion 
de diftribuer les places , de tenir les rênes 
du gouvernement ^ c'eft la puifTance 
qu'elle avoit, qu'on voulut lui enlever^ 
& qu'on lui enlevât en eSeu 
^ £n vain, après le x juin. Tes membre» 
épars eurent-ils dans le Midi , & fur-tout 
^Bordeaux , des adminiftrations départe*^ 
in^titales qui voulurent les foutenir ; en 
yataleraûTeioblement quiie fotxnsL etf^ 
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figûaièrenc les premières époques de la 
£Qi)ventipn. Depuis long^tems le nom de 
Marat , qui , dans les départemens j étale 
tBgzvàé c!omme Tapôcre du carnage ^ lui 
dexrinc en horreur : mais lorfqu elle vit 
croître fon.crédû .^ fa popularité par les 
fuites fiineftes d^ç. k journée du 3 1 mai ^ 
lorfqu elle vit les députés dont elle eftî- 
moit les opinions & les talans.^ profcrits , 
errans ^ &: dont une partie » réfugiée dans 
fa ville 9 appeloic vainement à fon fecours 
les ennemis de l'anarchie j foh indignation 
fut à fon comble» Tournant tpute fa haine 
contre Marat , <Ju*èlle regardait comme 
l'auteur de tant de maux, elle cooçut le 
deiTein de le poignarder. 

Remplie de cette idée ; elle partie de 
Caën le 9 juillet 1793 , arriva à. Paris le 
furlendemain vers, midi , & alla loger à 
Thctel de la Providence , rue des Vieu;f- 
Auguftins. Fatiguée de la route ^ elle de* 
manda un lit , fe coucha, & ne fbrtit de 
£>fi appartement que le lendemain, qu*elle 
employa è. s'acquitter des coxnmiilîons 

donc 
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tirac «lie s'ëcoic chargée ayant que de for^ 
tir de Caëii. 

Le fécond jour de Ton arrivée ^ elle Ce 
rendit^ fur les huit heures du marin, aa 
Palais Royal , où elle acheta un couteau à 
gaine : immédiatement après ^ elle prit un 
ftacre ftir la place des Vidoires, U fe fie" 
conduire chez Marat, dont il ne lui fuo 
pas po/nble d'avoir audience ^ quelquef 
infiances qu'elle fit auprès des perfonnef 
qui Tentouroient , pour l'obtenir* 

De cetour dans Ton auberge i elle prit Ift 
parti d'écrire i Marar^une lettre conçue 
en ces termes: 

€i Citoyen , f arrive de Caën ; votre amour poqr 
la patrie cne fait préfumer que vou> connohtn 
avec phiCu les malheureux événemen» de cette 
partie de la république : je me préfcuterai chn 
vous ; ayez la honré de me recevoir Se de m'accor^' 
der un moment d'entretien j )e voug mottrai i 
tnèmcL de reodie up ^and fa rvtce à la France. 

Ckarlotu Cordayttè ' 

Dans la crainre que cette lettre ne fût 
fuivie d'un fécond refus , lorfqu'elle fi) 
Tome XI i\ Part. B b 
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prëfenceroit chez Marat i elle ed Sivoii 
écrit une féconde plus prefTanre encore , 
mais qui lui devint inutile. En effet , Char- 
Ipttè Corday étant retournée vers les (èpc 
heures & demie du foir . au domicile de 
Marat ^ des femmes lui ouvrirent la porte , 
& cqmme elle faifoit de vives inftances 
pour pénétrer auprès de Marat , celui-ci 
qui Tentendit de fon bain pu il étoit alors ^ 
Qjdonna qu'on Tintroduisît, 

Affîfe à côté de cet homme j Charlotte 
Corday lui répondit fur les queftions qui 
lui furent faites ^ relativement aux députés 
qui fe trouvoient alors à Caen ; elle les 
nomma tous : Marat » après avoir infcrîc 
leurs noms , lui ayant dit que ces députés 
& leurs complices ne tarderoient pas à 
être punis de leur rébellion , elle faifit le 
couteau qu^elle avoit acheté j & le plon- 
gea dans le cœur de Marat ^ qui ne pue 
jeter que ce cri : A moi ^ ma chère amie. 
A ce bruit , des femmes &: quelques 
autres perfonnes entrèrent précipitamment 
dans fon cabinet » mais il avoit déjà rendu 
le dernier foupir. 
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Tranquille au milieu de Tefiroi générai , 
CKarlocce Corday ne parut même pas Ton-* 
ger à s*enfuir : elle reçut quelques coups à 
la tête « que lui porta un voifîn accouru 
aux cris que Ton venoit de jeter ; mais la 
force armée étant entrée , elle fe mit fous 
Ql proteâion. Un officier de police drefla 
le procès-verbal de rafTaffinat ; elle dé« 
clara quelle en étoit ^auteur^ le figna ^ 
& fut conduite à TÂbbaye. 

Arrivée dans cette prifon g d'oh elle 
fut enfutte transférée à la Conciergerie « 
elle écrivit à Bafbstrduiç, Tun des députés 
réfugiés à Caën , qu elle eflimoit le plus. 
Cette lettre e(k beaucoup trop étendua 
pour que nous la rapportions toute entière , 
mais les paflages que nous allons en citer , 
ferviront mieux que tout ce que nous 
pourrions dire ^ à faire connoitre cette 
femme étonnante. 

et Aux priToos de l'Abbaye » le fécond 
jour de la ptëparation ï la paûr* 

» Vous avec deficé » citoyen 9 le détail de moa 
voyage ) je ne vous ferai pas grâce de la moindre 
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I^arat n'ëtoit que le prëludie d'une vâfte 
conjuration , ourdie par les confpirateuts 
du Calvados , contre la montagne j donc 
les membres les plus courageux dévoient 
fucceffivemenc être égorgés, il impliqua 
àsLfis cette aâaire plufieurs membres du 
^é droit; Couthon appuya fon collègue 
Chabot; il fit décréter que Charlotte Cor- 
day feroit jugée par le tribunal révolu- 
tionnaire , & que Faucbet &c Duperret 
figureroient j dans ce procès , comme 
complices de rafTaflînat. La procédure qui 
fut inftruite à leur égard , relativement à ce 
chef d'accufation, prouve qu'ils n'étoienc 
pas coupables de ce dont ils étoientaccufés. 
Le concours fut prodigieux au tribunal; 
il n'étoit pas un individu dans Paris » qui 
sie defirât voir & entendre une femme 
que la renommée peignoir avec des char- 
mes iî touchans & un caraâère fi extra- 
ordinaire. Quoîqu avec des motifs diffé- 
rens , TemprefTement flit égal ^ tant de la 
part des ennemis de Màr at , que du côté 
de Tes parufaa^. CharlotCQ Çorday parut 
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devant fes juges vers les neufs heures du 
matin : fa préfence fit naître un murmure 
général ; il eût été difficile de diftinguer 
quel fentiment roccafionnoit) tant fa con* 
tenance calme , (es grâces , Ùl noble fierté 
inrpiroientd'étonnement& d'intérêt. 

Elle répondît à toutes les queftions qui 
lui furent faites ^ avec un fang-froid ^ une 
préfence d'efprit Se une afTurance qui te- 
noient du prodige : elle interrompit le 
premier témoin qui dépofbit contre elle» 
en difànt : 

« Tons ces détails font inaciles , c eft moi qui . 
ai caé Marat. — Qui vous a engagé a commettre 
cet affàffiuat ? lui demanda le préfident. — Ses 
crimes. — Qu'entendez- vous par fes crimes ? — 
Les malheurs dont il a été caufe depuis la ré- 
volution » & ceux qu'il préparoic encore à U 
France. — Quels font ceux qui vous ont porté à 
commettre cet affaffinat ? Perfonne ; c'eft moi 
iêule qui en ai conçu l'idée. — Que font a Caëa 
les députés transfuges? — Ils attendent que l'a- 
narchie cefle pour reprendre leur pofte. — Etoit- 
ce a un prêtre aflermenté ou infermenté que vous 
alliez à confelle à Caën ? ~ Je n alloU ni aux uns 
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ni aux autres. —^Quelles érpienc vos intentions en 
tuant Marat ? — De foire cerfer les troubles de la 
France. — Y^voit-il long - tems qoe vpus aviez 
formé ce projet ? — Depuis TafFaire dn j i mai , 
jour de la profcriptîon des dépurés du penplé. 
*-- C'eft donc dans les |otttnarix que voui avek 
appris que Marat étoft Ofi atïarthiftef — -Oui^ je 
làvoîs ^uil pervertKIbicla France. J'ai tué, ajouta- 
c«elle en élevant extrêmement la voix ^ j ai tué ufi 
Jiomq;ie pour en&uver cent mille ; un scélérat., 
,|)our fauver de;s innocens j une bête féroce , fput 
donner le repos à mon pays. Pétois républicaine 
âvant la révolution , & je n*ai jamais manqué d'é«- 
jiergie ? — Qu'entendez - vous par énergie ? — =-r 
!r*entends , par énergie , le fentiment qui anime 
iceux qui , mettant l'intérêt particulier de côté » 
iavent fe facrifier pour leur patrie». 

Dans le cours de cet interrogatoire , 
donc nous ne tranfmectons qu'une partie à 
nos ledleurs , Charlotte Corday s apperçut 
qu'un des auditeurs étoit occupé à faifir 
fes traits èc à les.deijiner : elle tourna la 
tête de ùm côté fans bouger , & coxiti-» 
nuarlt de répomireaiixînierpellations qui 
lui écoient faites , elle ne quitta cette 
attitude que quand èHeVappérçutxjuefoa 
portrait étoit achevé. 
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On repi^éfema à Cbariocte Corday un 
grand couteau à gaine ; elle le reconnut 
pour être celui dont elle s'éroit fervi pour 
frapper Matât. On lui fitenfuitela Ieâ:ure 
des deux lettres qu'elle avoit écrites de- 
puis fa détention : la première adreflfée à 
Barbaroux, & la féconde à fon père. Elle 
entendit la première avec calme, fourianc 
feulement à quelques paiîàges j comme à 
celui où il eft queftîon du capucin Cha- 
hot^ âcde la compagnie qu'il lui avoir 
^nnée pour paffer lanuk : mais Ces yeux 
B'obfcurcireot de Jarmes j lori^u'on ût 
leâure de celle tju'elle avoit écrite à fou 
pore. La voici : 

ce t'ardonnê^-'inoi > mon cher papa ^ d avoir 
difpofë dp tpon exiftenœ fans votre f ermlflion : 
j*ai vengé bien d'iimocdnrces viâimes, j'^i prévenu 
bien d'autres défaftres : le peuple., un jour défa-* 
bufé^ i!e réjouira d'être délivré d'un tyran. Si j'ai 
cherché a vous perfuader que j«e paffbis en Angle-* 
tejrre , c'ert: que j'efpérois garder V incognito .-mais 
f enai reconnu rimpoffibilité. iPefpèfeqne vous ne 
letez pas rourmenté y en tout cas« vous auriez des 
défHsnfeurs àCaën*. J'ai prispour dé&n&ar Ouftave 
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Dou&a. Un tel accencac ne permet nnlle^défenfe» 
c*eft pour la forme. Adieu mon cher papa j je voas 
prie de m'oublier , ou plutôt de vous réjouir de 
mon fort ^ la caufe en eft belle. J'embralTe ma 
fœur , que j aime de tout mon cœur , jainfî que 
tous mes parens. N'oubliez pas ce vers de Cor- 
neille : 

M Le crime fait la honte , & non pasfëcbafaad. 

C'eft demain à huit heures qu*on méjuge. 

Le i6 Juillet lypj. M. C. G^rday ». 

Ayant repris fa férénité ordinaire , elle 
4)brerva au tribunal , que le comité de 
(alut public lui avoir promis de faire tenir 
la première de ces lettres à fon adrefle » 
afin que Barbaroux pût la communiquer 
à tous fes amis ; & que , quant à la fé- 
conde , elle s'en rapportoit à l'humanité 
du tribunal , pour qu elle parvînt fûre- 
ment à fon père. 

L'accufateur public r^fuma les débats : 
enfuite, Chauveau Lagardc j que le tri- 
bunal avoit nommé au commencement 
de l'audience , pour défendre l'accufée , à 
la place de celui qu elle avoir cboliî comme 
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par dérifion , prononça le difcours fui vant : 
« L'accufée avoue avec fàng - froid rhorrible 
attentat qu'elle a commis j elle en avoue j avec 
ûng-fioid, la longue préméditation, elle en avoue 
les circonftances les plus affreufes ; en un mot , 
elle avoue tout , 8c ne cherche pas même â fb 
juftifier : voilà , citoyens jurés , fa défenfe toute 
entière. Ce calme imperturbable & cette entière 
abnégation defoi*mème, qui n'annoncent aucun 
remords en préfence de la mort même ; ce calme 
& cette abnégation , fublimes fous un rapport , ne 
font pas dans la nature; Us ne peuvent s expliquer 
que par l'exaltation du fanatifme politique qui lui 
a tnis le poignard à la main ; & c'eft à vous » ci- 
toyens jurés t à juger de quel poids doit être cette 
confidération morale dans la balance de la juftice : 
je m*en rapporte à votre fageffe >t. 

Le tribunal prononça le jugement 
fuivant r 

« Vu la déclaration unanime des jurés portant 
qu'il eft conftant que le 1 3 du préfent mois de 
juillet, entre les fept & huit heures du folr, Jean* 
Paul Marat , député à la convention nationale , a 
été aiTafliné chez lui , dans fon bain j d'un coup 
de couteau dans le fein , duquel coup 11 eft dé* 
cédé à rinftant j que Marie -Anne Charlotte 
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Cacday , ci'devmu d'Armans , âgée de vingt <Iiiq 
sm , 6lte de Jacques François Cocday^ ex-noble 
& habitant de Gaën , département du Calvados 
eft l'auteur de cet aflaffinat \ qu'elle la fait avec 
piéméditation , -& des intentions criminelles & 
contre-révolutionnaires , condamne Marie-Anne 
Charlotte Corday â la peitïe de mort , ordonne 
.qu'elle fera conduite au lieu de l'exécution > te- 
vêtue d'une cheroife rouge ^ que fes biens refte- 
spnt acquis à la république, Se que le préfent ju- 
gement fera ^ i la diligence de laccufateur pu- 
blic f mis en exécution fur la place de la réyo- 
lut ton ii* 

Pendant le prononcé de ce jugemeoc , 
tous les regards ëcoient fixés fur Char- 
lotte Corday , fc fembloient interroger fa 
figure, pour favoîr fi ce calme impertur^ 
bable qu'elle avoir montré dans le cours 
des débats, fe démentiroit à Tidée d'uû 
fupplice prochain & inévitable. Vaine at- 
tente î cette femme , auflî extraordinaire 
dans fon crime que dans Ùl contenance 
coorageufe^ ne parut pas un inftantémue, 
ni de l'arrêt terrible qui la dévotioiti 
Téchafàud j ni du filenceglaçaac qui r«en«- 
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yïrotïiMitj ni de cette efpèce de refpcél 
religieux qui , à cetre époqoe , accompa-* 
gncîr encore les décifioDS kngiaoces de la 
)uftice. La pluis profonde §êvimté refta 
gra;r'ëe iîir Ton front pendant ces inAans 
gale coulage le plus inébranlable eft force 
de cédier aux émocions de la nature. II lui 
reAoJc encore une épreuve cruelle à f^ip 
porter ^ celle oii le jugement ëcane pnq- 
iteucë ,' elle dievok entendre ion arr'écda 
morf couvert des applaudifiemens de 1« 
multitude àc ùl mémoire flétrie par f itidv. 
gnati^n publique : den ne put Tarrache» 
iOi (écurM Quand elle pût fe hite éû* 
tend^ ) eHe adreffa la parole i Cotï é^ 
fenfear^Sc lui parla en oe^ termes: «« V^MM 
m'avt5« défend» d*u»e. manière délica^ci 
Oc généreufe; cétoit la feule qui rtie ^oo^ 
vînt , je vous en remercie , elle m'a faîlK 
conc<:votr pour vous une eftime dont'jo 
veux vous donner une prewte. Ces oïqC'* 
fieuirs viennent ^ méprendre que txïeâ 
biens f6ot corififqués ; je Axis quelque 
chofd à b prUbn , /V v^us charge d'acqmu 
ur cette deue ')* 
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Reconduite. à la conciergerie , un cou- 
feflTeur fe préfenta ; et remerciez , lui dit- 
elle^ de leur accencion pour moi, lèsper- 
fonnes qui vous ont envoyé ; je n*ài pas 
befoin de votre miniftère »>, Le bourrfeau 
entra enfuite , elle écrivoit une lettre , 
elle lui demanda la permiflion dé la finir 
& de la cacheter. L'heure de fon fupplice 
appela fur les places & dans les rues où elle 
devoir pafler , une foule immenfe. Les 
détails que Ton ' fe donnoit par-tout fur 
ion courage & fa beauté , ajoutoient à la 
cbriofîté & au defîr que Ton avoic de la 
voir. Enfin fur les fept heures & demi du 
{bit , elle parut dans la charrette funéraire, 
fion pas comme un criminel qui eft écrafé 
par la honte ou qui s'efïbrce de braver 
les regards de la multitude ; mais telle 
qu'elle s'étoit montrée devant fes juges ; 
tranquille fans afièâation & portant fur 
fon front les marques de h plus douce 
férénité. On ne pouvoit h contempler 
sans furprife^ (ans regretter que tant de 
charmes » tant d'héroïfme devinfTent la 
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proie de réchafaad. Elle y monta d'un^as 
ferme ; fon geôlier Tavoit informée par 
apperçu du genre de fon fupplice ^ mais 
il ne lui en ayoit pas déraillé les acceflbi* 
res, en forte que lorfque l'exécuteur vou- 
lut lui lier les pieds ^ elle s'agita ^ parce 
qu'elle crut qu'il avoir defTein de l'infui* 
ter, maïs dès qu'il fe fut expliqué, elle, 
iôurit de (a méprife & céda toute réfif- 
tance. Au moment où on alloit placer Ùl 
tête fur le billot, cet homme Ôta , comme 
de coutume j le mouchoir qui couvroit le 
iêin de Charlotte Corday , le rouge de la 
pudeur colora fortement fes joues , & cet 
incarnat > produit par le fentiment de la 
modeftie blefl^, fubfîftoit encore lorfque 
le bourreau montra à la multitude cette 
tête belle, encore, fur laquelle il eut la 
barbarie d'appliquer pbfîeurs foufflets:; 
lâdieté digne d'un être de cette profef- 
iion, & qui fut auffi-tôt punie par le tri- 
bunal de police. 

Le coupable immolé par le ferdesloix, 
la jufttce.étoit appaifée j mais les pardfàns 
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cb Mairat ne rëtoienc pais; rien n'ë^a 
la futeuf de ceax*ci ^ Thyptocrifie des 
puifTaiis da jour, qui higmn^tà^ regret*^ 
ter un faommfi qu'ils méprifoieDC cdus» 
mab dt»n£ ils (e feruoieat conome d!iiD 
ItmiM qui lance hor^ du fore les. bâtes 
fouvQs qo'ils vouloieojc dévorer. Les reftes 
ina^kirpës du piséteûda ami du. peuple fu-« 
rent expofés k la vëoécatiqn à^^s fidèles; 
on dëcaora uo temple pouc recejmit fba 
caorps ;. Tga c«tr. fiit eiii|;)a(Uia^ » djépofé 
dans une urn^ répulcvaLe, ic iulijpenda à 
la voûte du dùb desCordeliers^Xbo con- 
iBol fut magni%u6 ; uae «ufique & des 
chaaos fiunébres fiirenc învieiMfsvexprès 
pour ajouter à la fplendeor de cette £ète 
&néraire ; des orateurs le comparèfent à 
un Dieu; (es cendres fucenrdépoCëesfous 
fes arbres filencieux qui naguère com«- 
mandoienc le recueillement dans Vea^ 
ceimte d'un monaftèœ (âcré; un mauCbiée 
lui fut érigé fur la place du Caix>u(èl, en 
fiice du château de$ Tuileries ^Sçia amis 
jiiréreac (ucfanombe^ de arec deia œocc 

une 
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VêAgeance éclatante : ils tinrent parole* 
Charlotte Corday qui, en aflaffinanfc cet 
ënergumène , avoit voulu empêcher les 
meurtres qu il préConifbit , manqua foa 
objet j & le crime qu'elle commit pro-» 
duifit un tSet contraire à celui qu'elle 
s'ëtoit promis. Les chefs des partis que 
îexiftence de Marat commençoit à gê-« 
ner , èc qui nô voyoient pas fans crainte 
ou fans jaloufie Timmenfe popularité 
dont il jouifToit dans ht clafle infime 
des citoyens j fe réjouirent intérieure* 
mène de fa mort & en tirèrent parti pour 
noircir davantage encore leurs ennemis ^ 
& les maflacrer avec impunité* Ils forti«- 
fîérent le. délire que la multitude avoit 
pour Marat 9 afin détendre fon afTaflînac 
plus odieux &c regorgement des vrais amis 
de la liberté plus facile. Le bufte de ce 
monftre fut étalée placée promené par^ 
tout ; il n'écoit pas une foclété populaire 
qui ne s'empre01t d'en décorer le lieu 
de fes féances , il n'étoît pas une fête 
publique oii il ne fut traîné j expofé à Ia 
Tome XL }\ Part. Ce 
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ni aux antres. ^^ Qaelles éroient vos incentîons en 
tuant Marat ? — De faire cefTer les troubles de la 
France. — Ta volt- il long - tenu qoe vous aviez 
formé ce projet ? — Depuis ralTaire du ) i mai , 
jour de la piolcription écs dépurés du peuple. 
«^ C'eft donc dans les joumailx que vont «vefe 
appns que Matar éroic tin anacdûftef ^Oui» je 
lavois qu'il perverciflbitla Fitoce. J'aî tué» ajouu- 
€-^e en élairant extrènaement la voix , j'ai tué uu 
homme pour en ûavec cent mille ; un scéléiac , 
pourfàuver des innocens \ une bete féroce , pout 
donner le repos i mon pafs. Pérois républicaine 
avant la révolution » & je n ai jamais manqué d*é^ 
nergte ? — Qu'entendez - vous par énergie ? -^ 
iTentends , par énergie , le (èmimenr qui anime 
ceux qui , mettant Tintérèt particulier de côté » 
favent fe (àcrifier pour leur patrie ». 

Dans le cours de cet interrogatoire , 
doocnous ne cranfmettons qu'une partie à 
nos leéleurs, Charlotte Corday s apperçut 
qu'un des auditeurs ëtoit occupé à faifir 
fes traits & à les deiCner : elle tourna la 
tête de (on coté fans bouger » & conti-» 
fiuant de répondre an interpellations qui 
lui écoient faites , elle ne quitta cecœ 
attitude que quand elle 3*apperçttt que foa 
pomait étoic achevé. 
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